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Le mercredi 9 avril 1997
Consultations particulières sur la Proposition de principes généraux relatifs 

à la gestion des odeurs, du bruit et des poussières en milieu agricole

(Neuf heures neuf minutes)
L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  À l ’o rd re , s ’il 

vous plaît! Je  déc lare  o u v erte  la séance  de la com m ission  
de l 'a g r icu ltu re , des p êch eries et de l ’a lim entation . Je  
rappelle  que le m andat de la com m issio n  est de  p ro céder 
à des consu lta tion s p a rticu liè res et de  ten ir des auditions 
pub liques su r la  Proposition de principes généraux relatifs 
à la gestion des odeurs, du bruit et des poussières en 
milieu agricole dans le cad re  de la  L oi m odifian t la Loi sur 
la p ro tectio n  du te rrito ire  ag rico le  et d 'a u tre s  d ispositions 
lég isla tives afin de  fav o riser la p ro tec tio n  des activ ités 
agrico les.

Je  dem and e  au sec ré ta ire  s ’il y a des 
rem placem en ts.

L e  S e c ré ta ire :  O u i, M m e la P résid en te . M . B rien 
(R ousseau) est rem p lacé  par M m e R o bert (D eux- 
M ontagnes); M m e D ionn e  (K am ouraska-T ém iscouata) est 
rem placée pa r M . F arrah  (îles-de-la -M adele ine); M . 
L afren ière  (G atineau) est rem placé  pa r M m e D elisle  (Jean- 
T alon ); e t M . V alliè res (R ichm ond) est rem placé  pa r M . 
B enoît (O rford).

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  M erci. O n peut 
dem and er au p rem ie r g ro upe  de  b ien  vo u lo ir s ’in sta ller, 
s 'i l  vous p la ît. C ’est l ’U nion  des m unicipa lités  du Q uébec. 
V euillez  p re n d re  p lace.

En a ttend an t, on  rappelle  que les gens on t 20 
m inutes po ur expose r leu r m ém oire .

M o n sieu r et m adam e de l 'U n io n  des m unicipa lités, 
vous êtes rep résen tés, si vous vou lez  bien vous nom m er, 
s ’il vous p la ît, po ur fins d ’iden tification , po ur les m em bres 
de la com m ission .

Auditions
Union des municipalités du Québec (UMQ)

M . L a fra m b o is e  (M a rio ): M ario  L affam boise , 
p rem ie r v ice-p résid en t de  l ’U nion  des m unicipalités du 
Q uébec; M m e D enise  A uger, conse illè re  en env ironn em en t 
e t am énagem ent.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  Je  vous rem ercie . 
V ous avez un tem ps de pa ro le  de 2 0  m inutes qui vous est 
alloué.
•  (9 h 10) •

M . L a f ra m b o is e  (M a rio ): M erc i, M m e la P ré s i­
den te. M . le  m in is tre  de  l ’A g ricu ltu re , M . le  m in istre  de  
l ’E nv iron nem en t, M . le  m in is tre  des A ffa ires m unicipales,

m esdam es e t m essieu rs de la com m issio n , je  prends 
a u jo u rd ’hui la pa ro le  au nom  des m em bres de l ’U nion des 
m unicipalités du Q uébec, principal regroupem ent 
m unicipal au Q uébec, et qu elque  250 m unicipalités 
m em bres de  l ’U nion , qui rep résen ten t près de 80 % de la 
p o pu latio n  du Q uébec et gè ren t 88 % des budgets 
m unicipaux .

L ’U nion  des m unicipa lités  est heu reuse  de po uvo ir 
d o nner son  op in ion  su r la p ro p o sitio n  de princ ipes 
générau x  re la tifs  à la  gestion  des od eurs, du b ru it et des 
poussières en m ilieu  ag rico le  dans le cadre  de la Loi 
m odifian t la Loi su r la  p ro tec tio n  du te rrito ire  ag rico le  du 
Q uébec.

L ’U nion  est d ’avis que les m esu res réglem en ta ires 
v isan t à réd u ire  la po llu tio n  d ’o rig in e  agrico le  do iven t ê tre  
ac tualisées, et ce, dans les p lus brefs dé la is .

E n effe t, il a é té  dém on tré  que les activ ités 
ag rico les affecten t g rand em en t la qualité  de nos cours 
d ’eau , ce qui risq u e  d ’o ccasio nner éven tue llem ent des 
p ro b lèm es de san té. D e p lus, les activ ités ag rico les son t de 
p lus en p lus c ib lées com m e so u rce  d ’irritan ts , d ’incon­
vénients et de nu isances p o u r les popu latio ns avo isinan tes.

N ous som m es donc  heu reux  de  consta te r que le 
go uvernem en t entend m ettre  en v igueur d ’ici la fin  de la 
session  p a rlem en ta ire  le p ro je t de loi n° 23 de m êm e que 
le p ro je t de R èglem ent su r la réduction  de la po llu tion  
d ’orig in e  ag rico le , le règ lem en t su r le b ru it e t les 
poussières ainsi que les o rien ta tio n s  go uvernem entales sur 
les d istances sép ara trices en  vue de d im inu er les od eu rs. Il 
ne faud ra it su rtou t pas o u b lie r que l ’enjeu  principal qui 
gu ide la m ise  en  v igueur de  ces m ultip les m esures est la 
p ro tec tio n  de l ’env ironn em en t.

É tan t do nné  que nous avions p a rtic ipé  aux d is ­
cussions de la tab le  de  concerta tio n  p o rtan t su r le 
R èglem ent su r la réduction  de  la po llu tion  d ’o rig ine  
ag rico le  et que certa ins élém ents de  ce  p ro je t de  règlem ent 
n ’avaien t pas ob tenu consensus, nous aurions apprécié  que 
la com m issio n  nous transm ette  les conclusion s auxquelles 
on t m ené les d iscussions b ila té ra les en tre  le gouvernem ent 
et l ’U nion  des p ro d u c teu rs  ag rico les du Q uébec. N ous fa i­
sons no tam m ent ré férence  à celles concern an t la form ation 
qui sera  requ ise  des p ro d u c teu rs  ag rico les p o u r q u 'ils  
pu issen t réaliser eux-m êm es leu r p lan  ag roenviron nem ental 
de fe rtilisa tio n .

A bo rdon s tou t d ’abord  la question  de la gestion  des 
od eurs, des bâtim en ts e t des s tru c tu res  d ’en treposage . 
L ’U M Q  a tou jou rs sou tenu q u ’il é ta it de  la  respon sab ilité  
des m unicipalités de  g é re r les nu isances, donc les odeurs. 
Le go uvernem en t sou tien t ce p rin c ip e  dans la p ro position  
q u ’il p résen te . Le go uvernem en t ind ique q u ’il dé fin ira  des 
va leurs m in im ales e t m axim ales de  facteu r d ’usage  qui
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co nstitueron t les lim ites que les m unicipa lités po u rro n t 
in sére r dans leurs règ lem en ts. M alh eureusem en t, on  ne 
p réc ise  pas quelles son t ces va leu rs.

La p ro p o sitio n  soum ise  ne p résen te , en effet, 
com m e son titre  l ’ind ique, que des p rinc ip es générau x . Le 
go uvernem en t ind ique aussi que les m unicipalités 
co n se rv e ro n t le po u v o ir de  rég lem en te r selon les 
p a rticu la rité s  locales. O n dit que le facteu r d ’usage  po u rra  
ê tre  d iffé ren t dans les cas de cond ition s en tra înan t une 
exposition  acc rue  aux o d eu rs . C om m ent ces conditions 
locales seron t-e lle s  m esu rées et in tégrées à la m éthode de 
calcul p ro posée?  O n n ’a pas enco re  de réponse. Il est 
égalem ent spécifié  que les m unicipa lités au ron t la 
po ssib ilité  d 'im p o se r  des no rm es de d istance  p lus sévères 
que celles p ro posées dans les o rien ta tions go u v ern em en ­
tales su ite  à un avis du com ité  co n su lta tif  agrico le .

L ’U nion  a tou jou rs sou tenu la co nstitu tion  des 
com ités co nsu lta tifs  ag rico les qui seron t m is en p lace suite  
à l ’en trée  en v ig u eu r du  p ro je t de loi n° 23 . C ela  favo risera  
une m eilleu re  concerta tio n  au n iveau régional des in te r­
venants m unicipaux  et agrico les. L ’im p lantation  de ces 
com ités a ide ra  les m unicipa lités à adop ter des règ lem en ts 
qui p ren d ro n t en co nsidéra tion  les particu la rité s  locales et 
qui ne sero n t pas tro p  re s tric tifs  p o u r les activ ités ag rico les.

Je  m e do is de  vous p réc ise r que je  suis p ré fe t de la 
M R C  de  P ap ineau  et que nous avons, chez nous, un  co m i­
té  c o n su lta tif  ag rico le  qui est en v igueur depuis vo ilà  p lus 
d ’un an.

A u tre  po in t à sou lever. l’U nion  ne com prend  pas 
po urqu o i on  im p o sera it des ex igences m oins sév ères po ur 
l ’expansio n  et l ’ag rand issem en t d ’exp lo ita tions ex istan tes 
Il n ’y a po u rtan t pas de d ro its  acqu is en m atiè re  de 
po llu tion  dans aucun sec teur d ’activ ité . P ourquoi serait-ce  
d iffé ren t avec les ag ricu lteu rs?

D e p lus, se lon  le p rin c ip e  de l ’équ ité , il ne sera it 
pas ju s tif iab le  que les p ro m o teu rs  de nouveaux pro je ts  
so ien t a ssu je ttis  à des norm es p lus sévères. L ’en trep rise  
d ev ra , à n o tre  av is , re spec te r les d istances sép ara trices 
telles que calcu lées en incluant l ’augm en ta tion  de  la 
p ro duc tion . L es d istances p o u rra ien t ê tre  m oindres si le 
p ro d u c teu r u tilise  des techn iques d ’exp lo ita tion  qui 
pe rm etten t de  réd u ire  l ’ém issio n  d ’od eu rs , tel que 
l ’élevage  su r litiè re , la m odifica tion  du rég im e a lim entaire  
des an im aux , la transfo rm atio n  du lis ie r.

P ou r ce  qui e st de l ’épan dage, le go uvernem en t a 
décidé  de  ne pas im poser de no rm es de d istances 
m in im ales et m ax im ales. P ou rtan t, les od eu rs p ro venan t de 
l ’épandage  du fum ier con stitu en t une des p rinc ip ales 
nu isances qui affecten t le b ien -ê tre  des c itoyens 
avo isinan ts . L a  décisio n  du go uvernem en t est à no tre  avis 
abso lum en t inaccep tab le  et déno te  une to ta le  absence  de 
p réoccu pa tion  env ironn em en ta le .

L ’U M Q  p ro p o se  que l ’u tilisa tion  des m eilleu res 
techn iques d ’épan dage  d ispon ib les so it rendu e  ob liga to ire . 
P ar exem ple , lo rsq u e  le lis ie r  est é tendu  d irec tem en t su r le 
sol ou  inco rpo ré  à ce lu i-c i, cela  perm et de  d im inu er 
sen sib lem ent les o d eu rs . N ous nous questionnons à sav o ir 
s ’il ne sera it pas pe rtin en t d ’in te rd ire  l ’u tilisa tion  de 
systèm es d ’a éro aspersio n  au m oyen d ’épan deurs e t canons.

L e go uvernem en t d ev ra it, par a illeu rs , in te rd ire  
toute  fo rm e d ’épandage  lors de la pé rio de  autom nale. En 
cette  pério de  de  l ’année, les p lan tes n ’assim ilen t pas les 
fe rtilisan ts . D e p lu s , les p lu ies son t fréquentes et 
abondan tes, en tra în an t p a r le fait m êm e le lisier 
d irec tem en t dans les cours d ’eau.

P our ce qui est du  b ru it, le m in istère  de 
l ’E nv iron nem en t et de  la  F aune  dev ra it p re sc r ire  les m êm es 
norm es qui son t app liqu ées aux activ ités industrielles 
assu je tties à une au to risa tion . L es no rm es sur les poussières 
d ev ra ien t re flé te r les no rm es en v ig u eu r dans les m ilieux 
com parab les. N ous pensons que le go uvernem en t aura it dû 
p ro p o se r les no rm es q u ’il en tend p re sc r ire  afin de les 
soum ettre  à la consu lta tion  p a r le b iais de  cette  com m ission .

M ention non s finalem ent que l ’U M Q  aura it apprécié  
que so it déposé  dans le cadre  de cette  consu lta tion  un 
gu ide des bonnes p ra tiqu es ag rico les. C e gu ide  devra it 
co llig e r les p rinc ip ales règles de l ’art re la tives à 
l ’ag ricu ltu re  afin que les p ro d u c teu rs  pu issen t s ’en insp irer 
p o u r réd u ire  au m axim um  la po llu tion  et les nu isances que 
leur activ ité  occasionne .

E n conc lusion , n o tre  U nion est excessivem en t déçue 
d ’avo ir à se  p ro n o n ce r su r des g rand s p rinc ip es seu lem ent. 
N ous pensions que le débat p o rte ra it su r les pa ram ètres de 
d istances qui seron t p rescrites  dans les o rien ta tions 
gouvernem entales au tan t p o u r les bâtim en ts que pour 
l’épandage. N ous com prenon s que le go uvernem en t d ic tera  
des no rm es su ite  aux travaux  de la com m ission  et que 
celles-ci en tre ro n t en  v igueur sans que les d ivers 
in tervenan ts concern és n ’aient pu se p ro non cer sur leur 
pe rtinence. N ous e sp éro ns que les norm es seron t assez 
sévères po ur ap p o rte r une réelle  so lu tion  aux désag rém ents 
que d o iven t su b ir les ré siden ts  vo isins de terra in s à 
caractère  agrico le .

É tant do nné  que les bâ tim en ts ex istan ts ne seront 
pas soum is aux fu tures d istances sép ara trices et que, bien 
sou ven t, ceux-ci son t actuellem en t sou rce  d ’ém ission 
d ’o d eu rs , il serait pe rtin en t que le go uvernem en t incite les 
p ro duc teu rs à m od ifier leur façon de  fa ire  e t à u tilise r les 
technolog ies p lus p e rfo rm an tes au n iveau env ironnem enta l.

O n vous rem erc ie  beaucoup  O n est p rêts à 
rép o n d re  à vos questions.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  M erci, M . 
L afram boise . A lo rs, d ’en trée  de  je u , est-ce  q u e ...

M . J u lie n :  Je  peux p o ser les p rem iè res questions, 
M m e la P résid en te .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  O ui.

M . J u lie n :  A lo rs , M . le v ice-p résid en t, m erci 
d ’être  venu p ré sen te r vo tre  po in t de  vue. C om m e vous 
savez, c ’est un docum ent qui a été déposé  pour fins de 
consu lta tion  sur les p rin c ip es , m ais aussi qui dem andait 
aux d iffé ren ts  pa rtic ipan ts  de  nous p ro p o se r, eux , com m ent 
ils voyaien t la question  des p a ram ètres.

J ’a im erais rev en ir, pa rce  que vous avez p résen té  ça 
assez rap id em en t, à v o tre  po in t de  vue, quand vous d ites
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à la page 2 , dans le bas de la page: «Il ne faudra it su rtou t 
pas ou b lie r que l 'e n jeu  princ ipal qui gu ide  la m ise en 
v igueur de ces m ultip les m esures rég lem en ta ires est la 
p ro tection  de l 'en v iro n n em en t.»  Je  me perm ets de  d iffé rer 
un pe tit peu d ’op in ion s là-dessus. L ’o b jec tif  q u ’on vise, 
c ’est le dévelop pem en t du rab le , donc de  pe rm ettre  le 
développem ent de l ’ag ricu ltu re , son d ro it de  p ro d u ire , 
mais en cohab ita tion  h a rm on ieu se. E t, effec tivem ent, dans 
le cadre  de dévelop pem ent du rab le , com m e les p ro duc teu rs 
son t en  tra in  de le fa ire , pa r exem ple , par le b iais de leurs 
d iffé ren tes fédération s qui se  do ten t de plans 
agroenv iron nem en tau x . J ’a im erais vous en tendre  là-dessus 
parce  que je  tro u v e  ça très  re s tr ic tif  quand vous d ites que 
c ’est un iqu em en t re lié  à des questions de l ’env ironnem ent.

M. Laframboise (Mario): B on, écou tez, on  a osé  
avancer cette  fo rm u la tion -là  é tan t do nné  que le 
go uvernem en t n ’ayan t pas rég lem en té , c ’est le m onde 
m unicipal qu i, pa r le  b iais de  leurs règ lem en ts su r les 
nu isances, qui l ’a fa it au cou rs des de rn ières  années. 
D onc, en quelque  p a rt, si le go uvernem en t du Q uébec 
décide de  m od ifie r les règ les , c ’est pa rce  que vous avez 
p robab lem en t ju g é  que l ’in te rven tion  m unicipa le  n ’é ta it pas 
app ro priée  ou adéquate . É tan t do nné  que les m unicipa lités, 
dans ces sec teu rs-là , n ’on t, en  g ran d e  m ajorité , 
q u ’in tervenu su r les nu isances, il est convenu  de d ire  que 
le règ lem en t qui est vé ritab lem en t en d iscussion  
au jo u rd ’hu i, les d iffé ren ts  règ lem en ts, ce son t po ur 
d iscu te r des nu isances. D on c , nous, év id em m en t, le 
p ro b lèm e  de la p ro d u c tio n , su rtou t la p ro duc tion  po rcine , 
c ’est un  p ro b lèm e  en v ironn em en ta l. D onc, nous, les 
o d eu rs , le b ru it, po u r nous, c 'e s t  une question  en v iro n ­
nem entale .
•  (9 h 20) •

V ous pouvez  tou jou rs nous d ire  que c ’est le d ro it 
de p ro d u ire  des ag ricu lteu rs que vous voulez d éfendre , 
m ais, en  qu elque  pa rt, les ag ricu lteu rs se  do iven t de 
respec te r l ’env ironn em en t env ironn an t. L à-dessus, nous, 
on l ’a fait. Les m unicipa lités du Q uébec ont adopté  
d iffé ren ts  règ lem en ts qu i, pa rfo is , fon t l ’a ffaire ; parfo is ne 
le fon t pas. C ’est p ro bab lem en t pourqu o i vous avez décidé 
d ’a dopter des rég lem en ta tions, p o u r un peu nous em pêcher 
de fa ire  la rég lem en ta tion . O n le sen t, on  le sait, et c ’est 
pou rqu o i on vous d it que si vous faites des nouvelles 
rég lem en ta tions, soyez assu ré  de respec te r l ’e n v iro n ­
nem ent.

M . J u l ie n :  Il est sû r, M . le v ice-p résid en t, q u ’il y 
a eu , pas dans toutes les m unicipa lités m ais dans certa ines 
m un icipa lités , je  d ira is , des règ lem en ts p lu tô t sév ères, je  
d ira is  m êm e abusifs dans certa ins cas. C e qui fait en so rte  
que, lo rsq u ’on  p a rle  de l ’env ironn em en t, m oi, j ’aim e bien  
en p a rle r dans le cad re  du dévelop pem en t du rab le . Je 
pense  que to u t le m onde est consc ien t q u ’il faut s ’adap ter 
aux règles de je u , puis ça, j ’appelle  ça du développem ent 
du rab le . D on c, c ’est tou t un con tex te , au tan t ag rico le , 
env ironnem enta l que m unicipa l, parce  que vous parlez  de 
l ’env ironn em en t, m ais c ’est aussi la cohab ita tion  
harm onieuse.

V ous m ’avez p arlé  de v o tre  com ité  agrico le . H ier, 
on  voyait le com ité  qui a é té  réuni avec la M R C , dans la 
rég io n  de V alleyfie ld , qui ont réussi à s ’en tendre  avec la 
F édération  des p ro d u c teu rs  et la M R C  su r des param ètres 
q u ’on avait déposés lors de  la d e rn ière  com m ission 
pa rlem en ta ire  le 23 ju in .

D onc, il y a m oyen de d é fin ir des m oyens pour 
fa ire  en so rte  de  p e rm ettre  aux gens de  p ro d u ire  en 
cohab ita tion  ha rm onieu se  avec les m unicipa lités , j ’en 
conv ien s, e t aussi dans les règ les de l ’a rt de  la pro tection  
de l ’env ironn em en t. L ’env ironn em en t, ce n ’est pas rien 
q u ’une question  de p a ram ètres, c ’est aussi un outil de 
dévelop pem en t pa r rappo rt au m arché  ex té rieu r. D onc, je  
pense que les p ro d u c teu rs  son t consc ien ts.

J ’aim erais ça, quand vous m e d ite s .. .  C ’est po u r ça 
que ça m e ... je  ne d is pas que ça m e choque, m ais ça 
m ’irrite  un peu quand je  vo is ça.

M . L a fra m b o is e  (M a rio ): É cou tez, si ça vous 
irrite , ces p ro pos-là , quand vous m e dites q u ’on a adopté  
des règ lem en ts abusifs , je  vous d ira i q u ’on a adap té  un 
rem ède de cheval à une fièv re  de cheval. P ou r certa ins, 
c ’é ta it com m e ça. D on c, p o u r le reste , évidem m ent, on  est 
ici po u r vous tém oigner de n o tre  in térêt à ce q u ’on pu isse  
s ’en tendre . L à-dessus, le fa it q u ’on sup porte  les com ités 
consu lta tifs  ag rico les, que l ’U n ion  ait tou jo u rs  dé fen d u e ... 
J ’é ta is p résen t lors de la com m ission  O uim et; j ’ai p artic ipé  
et j ’ai s ig né  le rappo rt O uim et. D on c, à quelque  p a rt, il y 
a un  in térêt certa in  p o u r que le m onde m unicipal pu isse  
s ’en tendre  avec les ag ricu lteu rs . M ais il faut rég ler les 
v rais p ro b lèm es, et un des p ro b lèm es, ce son t les questions 
env ironn em en ta les. Il faut a rrê te r de  d é to u rner le p ro ­
blèm e. Il faut l ’a ffro n te r de fro n t — excusez la redon­
dance — le p ro b lèm e. E t, là-dessus, je  pense  que vous 
avez tou t le p a ram ètre ; tous les po in ts son t dans tous les 
textes qu e  vous nous avez déposés. Je  pense  q u ’on a tou t 
c ib lé  p o u r en a rriv e r à une so lu tion . M ais il faut v ra im ent, 
quand on  p a rle  de d istance, ça en p ren d , des d istances, il 
faut les m ettre . Il faut a rrê te r de d ire  que, ou i, ça en 
p ren d ra , et il faut en d iscu ter.

P ourquoi il a eu des règ lem en ts qui on t é té , com m e 
vous d ite s , peu t-ê tre  abusifs?  C ’est pa rce  q u ’il y avait des 
situa tions qui é ta ien t abusives, au tan t de  la  pa rt des 
ag ricu lteu rs , p ro bab lem en t, que de la p a rt des m unici­
pa lités. Si on  affron te  les v ra is  p ro b lèm es, si on apporte  
des so lu tions d irec tes, je  pense  q u ’on va en a rriv e r à une 
conclusion  qui va ê tre  in té ressan te . Ç a ne fera  pas l ’a ffaire  
de tou t le m onde, au tan t p o u r le m onde m unicipal que 
po ur le m onde agrico le . E t ça , il faut se le m ettre  dans la 
tê te  avan t de  com m encer. Il y aura  des m écontents des 
deux cô tés. S au f que, je  pense , on est capab les d ’en 
a rriv e r à une so lu tion  m itoyenne qui est très in téressan te.

M . J u l ie n :  Le seul po in t que je  voulais ju s te  vous 
sou ligner, M . le v ice -p résid en t, c ’est de l ’abo rd er tou jours 
dans le cad re  du dévelop pem ent du rab le . Q uand on  parle  
de dévelop pem en t d u rab le , à m on po in t de  vu e, c ’est une 
approche  p lus po sitive . C ’est une app ro che  qui est p lus 
large , qui tient com pte des d iffé ren ts  é lém ents de la
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dynam ique . C ’est dans ce  sens-là , m on com m entaire . Je  
sou haite ra is  que ça soit un pe tit peu dans ce sens-là  q u ’on 
le perço ive.

M. Laframboise (Mario): O n p o u rra it ra jou te r «et 
dévelop pem en t durab le»  après env ironn em en t. O n n ’a pas 
de p ro b lèm e  avec ça.

La Présidente (Mme Vermette): En vertu de 
l ’a ltern ance, je  vais vous reven ir. Je  vais rap p e le r un peu 
les règles du je u , à ce  m om en t-c i, on a 20  m inutes chaque 
g ro u p e  pa rlem en ta ire  po u r qu estion ner.

M. Farrah: C ’est l ’a ltern ance, c ’est ça?

La Présidente (Mme Vermette): C ’est l ’a lte r­
nance.

M. Farrah: M erci, M m e la P résid en te . M . 
L afram bo ise , M m e A ug er, b ien ven ue  à la com m issio n , au 
nom des m em bres de  no tre  fo rm ation  po litique . D ans la 
p o ursu ite  des d iscu ssion s que nous avons, je  pense  que 
c ’est im p ortan t aussi que les balises so ien t ob jectiv es, 
parce  que, au niveau m unicipa l, vous le savez peu t-ê tre  
m ieux que q u iconq ue  com pte  tenu de vo tre  im p lica tion , il 
y a aussi le po ids p o litique  qui jo u e . A lo rs, avec 
l ’u rb an isa tio n , et ces choses-là , év id em m en t, p lus les 
c itoyens m etten t de  la p ress io n  sur les conse ils  m unicipaux  
co n tre  les ag ricu lteu rs  ou  co n tre  peu im porte  qu i, on ne 
veut pas an tag o n ise r le  débat, év id em m en t, par 
conséquen t, si tu n ’as pas des ba lises qui son t ob jectiv es, 
ça  peu t ê tre  d an g e reu x , com pte  tenu que les é lus — et ça, 
on en est, nous aussi — on  agit sou ven t dans ce sens-là . 
C ’est dans le sens où  la m ajo rité  veu t a lle r, où la g ro sse  
p ress io n  est fa ite . P a r conséquen t, il est im portan t que les 
ba lises so ien t le p lus ob jectiv es po ssib le  p o u r fa ire  en sorte  
que ces d o ss ie rs  so ien t tra ité s  de façon ob jectiv e  et non pas 
un iquem ent au g ré  des g ro upes de p ressio n  dépendam m ent 
du no m b re  q u ’ils son t.

O n sait ce  qui se passe  dans les conseils 
m unicipaux , quand tu as ta réun ion  de  conseil pu is que tu 
en as une bonne gang qui est p résen te , par conséquent, ça 
peut in fluencer souven t à l ’enco n tre  d ’un g ro u p e , peu 
im porte  de  quel bo rd  il e st, ce  g ro upe-là . Je  ne sais pas si 
vous en convenez.

M. Laframboise (Mario): Bien, écou tez, on  en 
conv ien t, d ’autant p lus q u e ...  Pourquoi les m unicipalités 
on t lég iféré  dans le dom aine  des nu isances? C ’est parce  
q u ’il n ’y avait pas de norm es p ro v inciales ni m êm e 
fédérales qui p o uva ien t les fo rce r à ag ir au trem en t. 
D ’a illeu rs, les jugem en ts  en son t conséquents , c ’est-à -d ire  
que les trib u n au x  on t avalisés les règ lem en ts m unicipaux 
ju s tem en t parce  que, quelque p a rt, il n ’y avait pas de 
norm es sup ra loca les qui p o uva ien t les m odifier. D onc, là- 
dessus, év id em m en t, les m unicipa lités  on t légiféré  au g ré  
des p ressio ns des d iffé ren ts  m ouvem ents. E t ça, on vous 
l ’accorde. Je  vous le d isais d ’em blée tan tô t, il y aura  des 
m écontents pa rto u t. M ais, en quelque  part, ça prend des

norm es c la ires, parce  que tant q u ’il n ’y aura  pas de 
norm es c la ires , ça  do nnera  le po u v o ir — et les 
m unicipa lités von t dem and er de l ’avo ir — de lég iférer. Si 
vous ne m ettez pas de  no rm es spécifiques su r les od eu rs, 
su r le  b ru it, e t tou t ça, les m unicipa lités au ron t tou jou rs le 
po u v o ir, p a r le b iais de  leurs règ lem en ts su r les nuisances, 
de  lég ifé rer. E t m êm e, ça ne tiend ra  pas la rou te , c ’est-à- 
d ire  que les tr ibu naux  d o n n e ro n t sû rem en t une réponse 
favorab le  aux m unicipa lités parce  que. ju s tem en t, vous 
n ’avez pas osé  vé ritab lem en t ind iquer les norm es et les 
m esu res. P arce  que ça  en  p rend .

Il faut a rrê te r au tan t les g ro upes de  p ression  qui 
p o u rra ien t p ro v en ir  du pu b lic , au tan t les g ro upes de 
p ressio n  qui peuvent ven ir du m ilieu  agrico le . Il faut 
s ’en tendre  sur des no rm es spécifiques et ob jectiv es. Je  suis 
d ’accord  avec vous. Q u 'e lle s  so ien t là e t, p a r la su ite , les 
m unicipa lités d ev ro n t les respec ter.

M. Farrah: D ans la p o u rsu ite , M m e la P résiden te. 
M ain tenan t, ê tes-vous d ’accord  avec la p ro position  de 
règ lem en t qui est sou m ise, le cad re  de ré férence, à l ’effet 
q u ’au niveau des d istances p a r rap p o rt aux od eu rs , com pte 
tenu que ce sera it évalué  selon  une fou rch ette , avec un 
m in im um  et un  m ax im um , ces no rm es-là  p o u rra ien t v a rie r 
d ’une m unicipa lité  à l ’au tre?  Q u ’est-ce  que vous en  
pensez?

M. Laframboise (Mario): O ui, évidem m ent, on 
peut ê tre  d ’accord  avec ça, sau f q u ’on n ’a pas vu les 
no rm es, les m inim a et les m axim a, donc il n ’y en a pas 
p résen tem ent. M ais, en  p rin c ip e , quand on parle  des 
od eurs, avec la question  des vents do m inan ts , et tout ça, 
je  peux com prendre  q u ’on peu t a rriv e r avec une échelle de 
m in im a et de m ax im a, étant do nné  les vents do m inan ts ..

M. Farrah: Qui peut v a rie r d ’une m unicipa lité  à
l ’autre.

M. Laframboise (Mario): Q ui peu t va rie r. Parce 
q u ’il y a eu des décisions quand m êm e assez im portantes. 
J ’ai eu des faits re la tés pa r mes spécialis tes . D onc, 
év idem m ent, on peu t ê tre  d ’accord  avec ça, sau f q u ’il faut 
conna ître  le m in im um  e t le m ax im um . Il faut ê tre  
capab les, nous, de l ’in te rp ré te r, de reg a rd er si c ’est 
ra ison nable , com pte tenu de la ju risp ru d e n c e  et de toutes 
les décisions qui sont rendues. C ’est-à -d ire  q u ’on  a quand 
m êm e un bagage de décisions et de d iscu ssion s qui se sont 
p rises. O n ne peut pas fa ire  fi de  ça  dem ain  m atin parce 
que ça ne fait pas no tre  affa ire . Il y a quand m êm e des 
norm es qui on t eu tendance  à s ’in sta ller, qui respectaient 
les m ilieux. D onc, il faut avo ir la capacité  de les analyser. 
Le p rinc ip e  de m in im a et de  m axim a, on n ’est pas contre. 
La seule chose , c ’est q u ’il fau t conna ître  les règles.

M. Farrah: A lors, en te rm in an t, parce  que je  vais 
passer la pa ro le  tan tô t à m a co llèg ue  la c ritiqu e  des 
A ffaires m unicipa les, v o tre  inqu iétude  aussi, c ’est, 
év idem m ent, que vous ne soyez pas consu ltés, après que 
la com m ission  aura  te rm in é  ses travaux , sur le vrai
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règ lem en t qui va ê tre  déposé . C ’est ça vo tre  inquiétude 
parce  q u ’on ne sait pas vers  où on s ’en va.

M . L a f ra m b o is e  (M a rio ): B ien , ou i. Q u ’on  ait eu 
des d iscu ssion s b ila té ra les qui on t eu lieu , qui on t p réparé  
le p ro je t de  lo i. . .  C ’est-à -d ire  que l ’U n ion  des 
m unicipa lités du Q uébec a to u jo u rs  été  p résen te  dans toutes 
les d iscu ssion s, dans les d o ssie rs  env ironn em entaux  
concern an t le d ro it d e  p ro d u ire . Q uand vous avez p réparé  
le p ro je t de  lo i, vo us avez fo rm é un com ité  b ila téral en tre  
le go uvernem ent et l ’U n ion  des p ro d u c teu rs  ag rico les, et 
le m onde m unicipal n ’est pas là. D on c, quelque p a n , ou i, 
on esp ère  au m oins q u ’on sera  là p a r après po ur ê tre  sûr 
q u ’on  va respec te r les in térêts de  nos c itoyens.

M . Farrah: Je  vous rem erc ie .

La Présidente (Mme Vermette): A lors, M . 
L afram boise , je  vous rem erc ie  de  l ’échang e  que vous avez 
eu . M ain tenan t, on  va p asser la pa ro le  au m in istre  des 
A ffa ires m unicipa les. C ’est ce que je  vou la is  vous d ire , il 
est p résen t a u jo u rd ’hu i.

M. Trudel: M erc i, M m e la P résid en te . Je  souhaite  
aussi, à m on to u r , la b ien ven ue  aux rep résen tan ts  de 
l ’U M Q , l ’U nion  des m unicipa lités  du Q uébec, e t les 
rem erc ier de  leu r p résen ta tio n  e t de  l ’ in té rê t q u ’ils on t 
p o u r la qu estion , pa rce  que, e ffec tivem en t, c ’est une 
qu estion  cruc ia le  p o u r les com m u nau tés locales. Q u ’elles 
so ien t p lus u rbaines ou p lus ru ra les , il y  a des enjeux 
ex trêm em en t im p ortan ts , et il faut b ien  p o sition ner le 
débat.
•  (9 h 30) •

D ’ab o rd , je  pense  q u ’il y a une rem arqu e, 
e ffec tivem ent, qui do it ê tre  fa ite  dans la lignée de ce que 
v ien t d ’a ffirm er le  m in istre  de  l ’A g ricu ltu re . L a loi n° 23 
et les règ lem en ts a fférents ne  p o rten t pas que su r la 
p ro tectio n  de  l ’env ironn em en t. Ils p o rten t égalem ent sur la 
p ro tec tio n  des activ ités agrico les et leu r développem ent. E t 
ça, ce son t tro is  é lém ents qui do iven t ê tre  in tim em ent liés. 
O n ne fa it pas une loi un iquem ent po ur s ’assu rer de  la 
p ro tec tio n  au niveau de l ’env ironn em en t. C ’est une 
com posan te  e ssen tie lle , m ais il y a aussi la p ro tectio n  des 
a c tiv ité s  e t le  d é v e lo p p e m e n t au n iveau  de 
l ’ag ro a lim en ta ire , parce  q u ’on l ’a vu h ier, en p a rticu lier 
avec le p rem ie r g ro u p e  qui s ’est p résen té  devan t nous, qui 
é ta it du  m onde m unicipa l, du sec teur d ’activ ité  concern é, 
et des p ro d u c teu rs  dans une rég ion  donnée. E t c ’est le  cas 
po u r un  très g rand  nom bre  de  rég ions au Q uébec. O n est 
à trav a ille r su r la p ro tec tio n  du ja rd in  et le développem ent 
de  ce ja rd in , et c ’est ex trêm em en t im p ortan t que les tro is  
é lém ents so ien t p résen ts  dans le débat. D ’a illeurs, et je  
vous en sais g ré , M . le v ice -p résid en t, vous indiquez donc 
dans vo tre  tex te , dans v o tre  com m entaire  su rto u t, que, ou i, 
on  po u rra it a jou ter les no tions d e  p ro tectio n  de 
dévelop pem en t des activ ités ag rico les. Il faut bien re ten ir 
cela.

D euxièm em ent, je  pense q u ’il fau t b ien  éc la ire r le 
débat. Ce qui est p ro p o sé , ce qui a é té  m is su r la  tab le  le

20 m ars d e rn ie r, ce son t les p rinc ip es générau x  qui 
dev ra ien t g u ide r (’é labo ra tion  de no rm es au p lan  de  la 
gestion  d ’un certa in  nom bre  de nu isances, en p a rticu lie r au 
niveau des od eu rs , pu isqu e, sur la question  du b ru it et des 
po u ssiè res, le  m in istre  de l ’E nv iron nem en t aura 
certa inem en t l ’occasio n  d ’y rev en ir, nous av ions décidé, 
nous avions p ris la décision  — c ’est tou jou rs la 
décision  — d ’avo ir une rég lem en ta tion  na tiona le , p u isq u ’il 
est p o ssib le  de  g é re r au n iveau national avec efficac ité  ces 
deux élém ents-là . Q uant à la gestion  des od eu rs , pa r les 
d istances sép ara trices, il faut ê tre  capab le  de ten ir com pte 
des particu la rité s  locales et de  s ’appuy er su r le 
dynam ism e, l ’in te lligence e t le ju g em en t au niveau local 
avec nos m unicipalités.

D on c , on ne peut pas d ire , ici, que le go uvernem ent 
a décidé  de  ne pas im poser de  norm es de d istance 
m in im ale  et m axim ale . D ans le docum ent que vous nous 
rem ettiez  ce m atin , à la page  7 , vous nous indiquez, en ce 
qui concern e  la section  su r l ’épandage: «Le gouvernem ent 
a décidé de ne pas im p oser de norm es de d istance 
m in im ale  e t m axim ale.»  E t c ’est là que je  veux insister 
avan t d ’a ller à la question . L ’exerc ice  que nous réalisons 
p résen tem en t, c ’est que nous avons p résen té  un certa in  
no m b re  de p rinc ip es fondam entaux , des o rien ta tions 
g én éra les , et c ’est à chacun  des in te rvenan ts de nous fa ire  
des p ro p o sitio n s  su r le con tenu . C ’est po u r ça que vous 
ind iqu iez  à la fin de vo tre  in te rven tion , il y a quelques 
m inu tes, qu e  vous souhaitez  que nous soyons du débat. 
N ous appelons l ’U M Q , e ffec tivem ent, à nous d ire  avant la 
conc lusion  du débat lu i-m êm e, de nous fa ire  pa rv en ir, 
qu an t à v o tre  po in t de vue, com m ent nous dev rio n s , à 
l ’in té rieu r des p rinc ip es générau x , fixer les d istances, les 
param ètres en term es de gestion  des od eurs et que ce soit 
g é rab le  su r le p lan local et rég ional.

M ain tenan t, à cet ég ard -là , do nc, M . L afram bo ise , 
qui êtes aussi p réfe t d ’u ne M R C , je  com prends mal et 
j ’a im erais avo ir p lus de  com m entaires quand vous dites: 
O n est d ’accord avec les com ités consu lta tifs  agrico les qui 
vont nous p e rm ettre  de  bien g é re r tou t ce phénom ène au 
plan local. M ais vous dites: «On est en  désacco rd  avec les 
règles de  fon ctio nnem en t p rescrites  au p ro je t de  loi n° 23. 
L ’U nion ne peu t que s ’o p p o se r au fa it que le com ité  
co n su lta tif ag rico le  so it constitué  en m ajorité  de 
p ro d u c teu rs  ag rico les, ce  qui s ig n ifie  que les décisions ne 
rev ien d ro n t p lus aux élus m un icipaux , m ais aux m em bres 
désignés de  l ’U PA .» Je  do is vous d ire  que je  tro u v e  ça un 
peu fo rt. Je  trouv e  ça un peu fo rt p a rce  que ce  n ’est pas 
l ’e sp rit qui e st dans la lo i, m e sem ble-t-il. Puis pourquoi 
vous en a rriv ez  à cette  conclusion -là?

M . L a f ra m b o is e  (M a rio ): C ’est p arce  que, à la 
lec tu re  m êm e de  l ’a r tic le ... M oi, j e  vais vous d ire  que j ’en 
ai un  com ité  co n su lta tif  ag rico le  qui est rep résen té  à 50  % 
par le m onde  ag rico le , à 50  % p a r le  m onde  m unicipal et 
des c itoyens qui se  son t jo in ts  à ce  q u 'o n  appelle  la 
rep résen ta tiv ité  m unicipa le . M o i, je  n ’ai pas de  d ifficu ltés. 
C ’est que, à la lec tu re  du tex te , v o tre  tex te  est com plexe. 
C ’est que, dans le sens où , quand vous d ites: L a 
m unicipa lité  rég io nale  nom m e les m em bres du com ité
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parm i l ’ensem ble  des pe rson nes suivan tes: les m em bres du 
conseil m un icipa l, les p ro d u c teu rs  agrico les au sens de la 
loi su r les p ro d u c teu rs  qui ré siden t su r le te rrito ire  et qui 
son t in scrits  su r une liste  et qui ne son t pas v isés au 
pa rag rap he  1°, ça veut d ire  que, s ’il y avait des 
p ro duc teu rs agrico les qui é ta ien t nom m és pa r les M R C , 
bien , là, ça ne fe rait pas p artie  des ag ricu lteurs.

C ’est p o u r ça que je  vous d is que vo tre  texte  aura it 
pu ê tre  un  pe tit peu p lus c la ir. N ou s ce q u ’on  d it, c ’est: 
É cou tez, il ne faut pas non p lus ten d re  à v o u lo ir q u ’il y ait 
p lus d ’ag ricu lteu rs  su r ces com ités-là  que de représen tan ts  
des m unicipa lités e t du m ilieu . C ’est ju s te  ça. C ’é ta it ça, 
le but de  l ’ in te rven tion . D on c, le p rin c ip e  du 50 -50 , nous, 
on est d ’acco rd  avec ça, m ais, quand on  lit l ’in te rp ré ta tion , 
c ’est com m e si, bo n , il y avait des ag ricu lteu rs  qui 
venaien t du m onde  m unicipa l, il ne fau t pas que tu les 
calcules ceux -là , tu  vas calcu ler ju s te  les ag ricu lteu rs qui 
vont v e n ir .. .  D on c, là , tu  risquerais  d ’avo ir des com ités 
agricoles où ils son t su p érieu rs  en  no m b re , e t tou t ça, pu is 
je  pense  que  ce  n ’é ta it pas le  bu t, parce  que j ’ai pa rtic ipé  
aux d iscu ssion s su r l ’avan t-p ro je t, e t tou t ça, et je  pense 
que ce  n ’é ta it pas le bu t. L e tex te , com m e je  vous d is , s ’il 
y  avait une b o n ifica tion  à y fa ire , ça serait de  s ’assu rer 
q u ’il y ait un e  rep résen ta tiv ité  50 -50  — ça, on  est d ’accord 
avec ça — sur ce com ité-là . Bon.

M. Trudel: B ien, m oi, j e  suis heureux  d ’en tendre  
vo tre  réac tion , là , que c ’est p lu tô t l ’esp rit. Il faut que le 
m onde ag rico le , on  so it ensem ble , que nous soyons avec 
le m onde agrico le  e t le m onde agrico le  avec nous au 
niveau m unicipa l, p a rce  que c ’est au p lan  du déve­
loppem en t des co llec tiv ité s  locales que la s itua tion  se 
p résen te  en term es de  p ro tec tio n  e t de  développem ent. E t 
c ’est une activ ité  — prenons-Ie  au plan économ ique  — 
tellem ent im p ortan te  p o u r une  g rand e  pa rtie  du te rrito ire  
qu ébécois q u ’il faut abso lum en t que nous jo ig n io n s  les 
e ffo rts e t non pas que  nous soyons en m esu re ... J ’apprécie  
vo tre  façon de  rép o n d re  à la qu estion . C e n ’est pas le 
co n trô le  d ’un g ro u p e  sur les au tres, c ’est ensem ble. C ’est 
ça, le p rinc ip e  fondam ental de  la Loi sur l ’am énagem ent 
e t l ’u rb an ism e, et c ’est ce qui fait q u ’on a une telle  
réussite  au Q uébec depuis 20 ans. L ’occupation  h a rm o ­
nieuse du te rrito ire  à p a rtir  des d iffé ren ts  usages su r ce 
te rrito ire -là , on  a réussi cela , e t là, en m atiè re  de 
dévelop pem en t ag rico le , on  est capab le  de re leve r ce défi- 
là, j ’en  suis pe rsuadé , à p a r tir  de  l ’e sp rit  su r lequel vous 
vous appuyez.

D eux ièm em en t ...

M. Laframboise (Mario): Si je  peux m e 
pe rm ettre , M . le m in istre , vous savez que, à la M R C  
Papineau , à m êm e n o tre  com ité  co n su lta tif  ag rico le , on a 
adopté  un règ lem en t de co n trô le  in té rim aire  su r la 
p ro duc tion  po rcine . V ous en avez cop ie , pa rce  q u ’on vous 
l ’a fait s ig n ifie r , m ais ça a été  adopté  et ça a été approuvé  
par no tre  com ité  co n su lta tif  agrico le . D onc, on a un 
règ lem en t de co n trô le  in té rim a ire  su r la p ro duction  po rcine  
qui va e n tre r en v ig u eu r dès sa  p ro clam ation , là, on 
esp ère , dans les p lus brefs dé la is.

M. Trudel: Ç a m ’am ène d irec tem en t — justem en t, 
ça adonne très b ien  — à la deuxièm e qu estion , m ais, 
auparavan t, je  vais quand m êm e no ter que, sitô t q u ’il y a 
un deuxièm e pré fe t, et par a illeurs v ice-présiden t de 
l ’U M Q , qui se p résen te  devan t nous, on  voit très b ien que, 
sur le te rra in , ça fonctionne. O n peu t s ’en tendre . H ier, on 
a eu devan t nous, en o u v ertu re  de la com m issio n , des gens 
qui son t venus nous d ire : V oilà , nous, on s ’est m is à 
trava ille r ensem ble, p ro d u c teu rs  ag rico les, m onde 
m unicipa l, les p ro d u c teu rs , et on  est a rriv é  à d é term in er 
des norm es su r lesquelles on peu t s ’en tendre  e t avec 
lesquelles on  peu t très b ien  v iv re  en term es de pro tection  
et de  développem ent. V ous nous d ite s , vo us, à titre  de 
p réfe t de la M R C  de Papineau: Eh b ien , nous, au com ité 
con su lta tif ag rico le , on  a adopté  un règ lem en t de con trô le  
in té rim a ire , on a pu s ’en tendre  su r le te rrito ire . C ’est de 
m êm e q u ’on  va en a rriv e r, j e  pense , ou i, à su p p o rter le 
développem ent.

D ern ière  qu estion , M . L afram bo ise , m ais e x trê ­
m em ent im portan te , su r le p ro cessus. A u niveau de la 
rév ision  des schém as d ’am énagem ent qui vont éven tue lle ­
m ent devo ir inclu re  les nouvelles no rm es en term es de 
d istances sép ara trices qui seron t contenues dans les 
o rien ta tions que nous ém ettron s avan t le 20  ju in  p ro ch ain , 
il est év id en t que, do nc, les M R C  son t à rév ise r leur 
schém a d ’am énagem ent. C e que vous nous d ites ce m atin 
par le b iais d ’une au tre  question , c ’est q u ’on n ’aura  pas 
besoin  d ’a ttend re  une p é rio de  de deux  ans po ur l ’app li­
cation . Il est p o ssib le , do nc, po ur les M R C  d ’adopter ce 
q u ’on  appelle  des règ lem en ts de  co n trô le  in té rim aire  pour 
fa ire  en tre r en v igueur, im m édia tem en t après l ’ém ission 
des o rien ta tions go uvernem en tales en pa re ille  m atière , les 
norm es en m atiè re  de d istances sép ara trices en ce qui 
concern e  les é tab lissem en ts, les bâ tim en ts et la gestion  des 
odeurs. C ’est po ssib le  de fa ire  cela  à l ’in té rieur, 
actuellem en t, de  la rég lem en ta tion?

M. Laframboise (Mario): O ui. C om m e vous 
savez, M . le m in istre , quand on est en p rocessus de 
schém a d ’am énagem ent, la loi nous p erm et de  déposer des 
règlem ents de con trô le  in té rim a ire  s ’il y a des norm es ou 
des rég lem en ta tions po ur lesquels on veut q u ’ils 
s ’app liqu en t tou t de su ite , pa rce  que, po ur les schém as 
d ’am énagem ent, c ’est vrai de  d ire  que tu as deux ans de 
leur adoption  po ur que les m unicipa lités pu issen t inclure 
les norm es. M ais, par c o n tre , une M R C  qui désire  que des 
norm es s ’app liquen t tou t de  su ite , si e lle  passe  par un 
règ lem en t de co n trô le  in té rim a ire , le seul tem ps où elle  
peu t le fa ire , c ’est quand elle  est en p ro cessus de rév ision , 
et j ’ai l ’im pression  que la p lu p art des M R C  du Q uébec 
son t en p ro cessus de  rév is ion , là.
•  (9 h 40) •

M. Trudel: C ’est ça. L a p lu p art des M R C  du 
Q uébec son t en  p ro cessus de  rév is ion , et l ’intention  
go uvernem en tale , ce  n ’est pas d ’é tend re  la pério de  
d ’app lication  des décisions que nous p ren d ro n s  avan t le 20  
ju in  prochain  en m atière  de d istances sép ara trices. N ous 
allons donc dem and er à nos M R C  d ’adopter, s ’il y a 
l ie u ... c ’est-à -d ire  que, si, po u r le schém a, il y a trop  de
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travail à réa lise r en co re , d ’adop ter des règ lem en ts de 
con trô le  in té rim a ire  po ur en a rr iv e r  à une app lication  
rap ide. P ou rqu oi?  P arce  que nous avons fa it consensus su r 
cette  question  au Q uébec, que le go uvernem en t a décidé 
non seu lem ent d ’adop ter la loi n° 23 en m atière  de 
p ro tectio n  et de dévelop pem en t des activ ités agrico les, 
m ais égalem ent de p ro m u lg u er la p le ine  app lication  de 
cette  loi en co llab o ra tion  avec les m unicipa lités et leurs 
responsab ilités  à l ’in té rieu r de  l ’année qui su it l ’adoption 
de cette  loi. E t nous avons d it que nous a llons adopter ces 
o rien ta tions avan t le 20  ju in , e t elles vont s ’app liqu er dès 
lors p a r les m écan ism es q u ’on  vien t d ’évoqu er à trav e rs  les 
règ lem en ts de con trô le  in té rim aire .

M . L a fra m b o is e  (M a rio ): À cond ition , M . le 
m in is tre , que vous ayez des d istances qui so ien t incluses 
dans le règ lem en t, e t, s ’il n ’y en a pas, que vous 
p erm ettiez  aux M R C , e lles , de s ’en  do nner. D onc, quelque 
p a rt, si vous ne vous en tendez  pas et que vous ne 
réussissez  pas à inclu re  des no rm es ob jectives et 
spécifiq ues, il faut qu e  vous pe rm ettiez  aux M R C  
d 'a d o p te r des no rm es, e lles , qui iron t dans leu r règ lem en t 
de co n trô le  in té rim a ire , e t, à ce m om en t-là , on  po u rra  ê tre  
p lus sév ère  que la loi pa rce  que vous n ’avez pas réussi à 
vous en tendre .

M . T ru d e l:  O n peu t fa ire  une  ch o ra le , là?

M . L a f ra m b o is e  (M a rio ): O u i, ou i.

M . T ru d e l:  O n  va s ’en ten d re , ne vous inquiétez  
pas. A vant le 20  ju in , il va  y en avo ir, des distances 
sép ara trices , ne vous inqu iétez  pas. M erci de  vo tre  
p résen ta tio n , M . L afram boise . M erci beaucoup .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  M erci, M . le 
m in istre. A lo rs, j e  passera is  la pa ro le  à la députée  de  Jean- 
T alon .

M m e  D elisle : M erci, M m e la P résid en te . A lo rs, 
b ienvenue . B onjour. Je  vo is que l ’épa isseu r des lunettes 
roses du m in istre  des A ffaires m unicipa les, ça épaissit de 
jo u r  en jo u r  et que, à l ’en tendre  pa rle r, tou t va b ien dans 
le m eilleu r des m ondes. C ’est v ra i que, h ie r, on a entendu 
les gens de ce q u ’on appelle  la C o nventio n  Sain t-V alen tin . 
A u jo u rd ’hu i, vous êtes devant nous à  la  fo is com m e vice- 
p ré s id en t de  l ’U M Q  et p réfet de  v o tre  rég io n , de vo tre  
M R C . M oi, c ’est d rô le , je  vous ai écou té  pa rle r, j ’ai lu 
v o tre  m ém oire , e t, à m oins q u ’il ne se  so it passé  quelque  
chose  en tre  les p rem iè res m inutes où  le m in istre  vous a 
qu estion né , vous n ’êtes pas si sa tisfa it que ça. Au 
co n tra ire , l ’U M Q  est excessiv em en t déçue  d ’avo ir à se  
p ro n o n ce r su r des g rand s p rinc ip es. L 'U M Q  est en 
d ésacco rd  avec les règles de fonctionnem ent p rescrites  au 
p ro je t de  loi n °  23 . V ous fa ites rem arq u er égalem ent que 
le go uvernem en t a une ne tte  tend ance  à vo u lo ir d im inu er 
le rô le  et la re sp o n sab ilité  des é lus.

M oi, je  dénote  dans le m ém oire  de l ’U M Q  — et 
vous m e d irez  si je  me trom pe  — q u ’il y a év idem m ent

des é lém ents avec lesquels vous êtes d ’acco rd , m ais q u ’il 
y en  a d ’au tres avec lesquels vous n ’êtes pas d ’accord  et 
que vous souhaitez  des am énagem ents m ajeu rs au cad re  de 
ré férence. V ous souhaitez  q u ’il y  ait davan tage  de 
c la rifica tion  au n iveau des é lém ents q u ’on ne re tro uve  pas 
enco re  dans la rég lem en ta tion , p u isq u ’on  est en 
co n su lta tion , et vous dép lo rez , si j ’ai b ien com pris , le fait 
que vous aurez ou que les m unicipa lités , les M R C  auron t 
à trav a ille r pa r la  su ite  avec une rég lem en ta tion  sur 
laquelle  les m unicipa lités  n ’au ron t m êm e pas pu ê tre  
consu ltées, pu isque  ça  va se fa ire , sem b le-t-il, dans un 
tem ps reco rd . M ais, m oi, je  connais  m on v is-à-v is , M m e 
la P résid en te , et tou t va b ien dans le m eilleu r des m ondes 
po ur le m in istre  des A ffa ires m unicipa les. Ç a va  tellem ent 
b ien  q u 'o n  a une ré fo rm e  L and ry  qui a réussi à dé leste r 
625 000 000 S de respon sab ilité s  dans la cou r des 
m unicipa lités , pu is ça, ça va sup er bien .

M ain tenan t, m oi, je  vo u d ra is  q u ’on rev ienne  su r la 
qu estion  de la com position  du com ité  consu lta tif. V ous 
avez re levé tou t à l ’h eu re , à p a rtir  du cad re  de référence, 
certa ins agacem ents que vous avez, certaines 
p réoccu pa tions, d ev ra is-je  d ire  — je  pense que ce serait 
m ieux d ’u tilise r ce te rm e-là  — parce  que vous n ’êtes pas 
conva in cu s, finalem ent, que ce sera , dans l ’app lication , 
50-50. Et je  sais que vous-m êm e, M . le p réfe t, avez un 
com ité  consu lta tif, vous p o u rriez  peu t-ê tre  nous en pa rle r 
un pe tit peu , m ais aussi, à p a rtir  de ça, nous exp liqu er 
pourquoi vous c raignez  ju s tem en t une d ilu tion  du rô le  des 
é lu s, de  la re spon sab ilité , finalem ent, des élus dans ce 
d o ssie r-là .

M . L a f ra m b o is e  (M a rio ): E cou tez, d ’abord , vous 
avez des in te rven tion s qui son t d rô lem en t pe rtinen tes, dans 
le sens où le fait q u ’on n ’ait pas é té  im p liqué dans la 
rédaction , év idem m ent, de  cette  p ro p o s itio n -là ... O n a 
beau nous d ire , e t j ’en  conv ien s, q u ’on  veu t nous 
im p liquer par la su ite , m ais il reste  que j ’ai ob tenu  version 
des d iscu ssion s qui on t eu lieu en no vem b re  en tre  l ’U PA  
et le  go uvernem en t du Q uébec, j ’en ai cop ie  devan t m oi, 
et j e  do is  vous d ire  que c ’est d rô lem en t p lus in té ressan t, le 
docum ent qui est là, que celui q u ’il nous présen te  
a u jo u rd ’hu i, c ’est-à -d ire  que  les no rm es son t pas mal plus 
sévères. E n tou t cas, peu t-ê tre  que ça va reste r les m êm es, 
sau f que les docum ents qui nous on t é té  donnés sont 
beaucoup plus in té ressan ts  au po in t de vue rég lem en ta tion  
à respec ter.

D on c, tou t est dans la ten eu r du  con tenu  des 
règ lem en ts. D on c , no us, on  peu t s ’op p o se r v ivem ent à 
tou te  rég lem en ta tion . C e  n ’est pas ça  qui est le  bu t. La 
seu le  chose , c ’est que, si les no rm es, les d istances, et tou t 
ça re spec ten t une  certa in e  in tég ra lité  du te rr ito ire  pu is une 
p ro tec tio n  de la  v ie  de nos c itoyens, m êm e si c ’est le d ro it 
de p ro d u ire , il fau t quand  m êm e p ro tég e r nos c itoyens 
aussi. D on c, là-dessus, tou t e st là, e t c ’est p o u r ça  q u ’on 
dem ande  d ’ê tre  im p liqué , q u ’on  d ép lo re  q u ’on n ’ait pas été 
im p liqué lo rs des négocia tions b ila té ra les en tre  le 
go uvernem en t e t l ’U nion  des p ro d u c teu rs  agrico les et 
q u ’on  dit: É cou tez, qu elque  p a rt, ça  va p rend re  quand 
m êm e des no rm es. O n peu t b ien  vous les s ig n ifie r, on  va
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vous en en v o y er cop ie  de ce pas. O n va se  m ettre  là- 
dessus, e t, d em ain , vous a llez  le recev o ir, ce que, nous, 
on  ju g e ra  en  term es de  d istance , et tou t ça.

C ’est com m e m on règ lem en t de con trô le  
in té rim a ire  chez nous, je  ne suis pas sû r que ça va fa ire  
l ’a ffa ire  de tou t le m onde au Q uébec. Je  vous le d is , là, je  
ne l ’ai pas lu enco re . P e rso n n e  ne m e l ’a dem andé, m ais 
je  ne suis pas sû r que ça  va fa ire  l ’affa ire  de tou t le 
m onde. D onc, quelque  p a rt, on est capab le  de s ’en tendre . 
Il y a, p résen tem en t, sur m on te rrito ire , une g ro sse  
assem blée, e t, m êm e si on s ’est entendu avec le m onde 
agrico le , quelque  p a rt, il y a q u e lq u ’un  dont ça ne fait pas 
l ’a ffaire . E t, a u jo u rd ’hu i, où on se pa rle , à B uck ingham , 
dans le  com té de M . M acM illan , il y a une réun ion  sur les 
p rinc ip es de m on règ lem en t de  co n trô le  in té rim a ire , et 
c ’est po u r ça que j ’e sp ère  q u ’on va le m ain ten ir. O n s ’est 
entendu avec le m onde ag rico le , m ais ça  ne veut pas d ire  
que ça  fa it l ’a ffa ire , e t c ’est su r ce m êm e princ ip e  là que 
je  vous d is: T an t q u ’on  n ’a pas les no rm es, ça  ne veu t pas 
d ire  que ça va fa ire  l ’affaire . O n est tous d ’accord  avec le 
p rinc ip e, on  veut q u ’il y  en  ait une no rm e, m ais il faut 
q u ’e lle  so it re spec tu eu se  des in térêts q u ’on  défend . E t, je  
vous l ’ai d it au d ébu t, o n  ne gagnera  pas to u t ce q u ’on 
veu t, m ais ce n ’est pas vrai que, de  l ’au tre  cô té , ils vont 
g agner tou t ce q u ’ils veu len t non p lus, et c ’est là-dessus 
q u ’il fau t v ra im en t ê tre  capab le  de  d iscu te r ou vertem en t 
pu is de  m ettre  des no rm es qui sero n t connu es, au su de 
tou t le m onde, s in o n , b ien , q u ’ils laissen t le p o uvo ir aux 
m unicipa lités de co n tin u er ce q u ’elles fon t a u jo u rd ’hui.

D on c , s ’ils ne son t pas capab les, on va le fa ire . O n 
l ’a fait ju s q u ’à d a te , ça ne fait pas l ’a ffa ire , m ais on a le 
p o uvo ir, en tan t q u ’élus m un icipaux , pa r no tre  règlem ent 
su r les nu isances, de  fa ire  des règlem en ts et, si le 
g o uvernem en t ne veu t pas les fa ire , on  va les fa ire , et c ’est 
ce q u ’on  v ien t de  vous d ire  a u jo u rd ’hu i. O n n ’est pas 
d ’accord  avec le p ro cessu s , on est p rê t à a ttend re  les 
norm es e t, on  vous l ’a d it tan tô t, le m in im a, le m axim a, 
ou i, on en  avait des do nnées, on avait des ch iffres, on a 
to u t ça. O n est p rê t à reg a rd er ça. Il n ’y a pas de 
p ro b lèm e, on  est p rê t à tou t p o u r en a rriv e r à des m esures 
ob jectives qui vo n t a ide r les com m unautés à adopter des 
rég lem en ta tions adéq uates, respec tu eu ses de l ’en v iro n n e ­
m ent du rab le . M oi, je  su is d ’accord avec ça, sau f que ça 
en p rend . S inon , laissez  les m unicipa lités fa ire  des 
règlem en ts dans le cad re  des nu isances. O n en a fait 
a u jo u rd ’hu i, on en  fera  po ur l ’aven ir. C ’est un d ép arte ­
m ent qui nous rev ien t, on a  le d ro it de  fa ire  de la rég le ­
m en ta tion  en  m atiè re  de nu isances. E t c ’est ça, c ’est le 
m essage q u ’on  vous laisse.

M m e  D elis le : E st-ce  que vous c royez  ça, M . le 
m aire , M . le p réfe t et M . le v ice -p résid en t — parce  que 
vous po rtez  tro is  chap eaux , m ais je  pense q u ’ils se 
con fo nden t très  b ien  — q u ’il y au ra  accéléra tion  au niveau 
du p ro cessus pu is que c ’est facile , fin a lem en t... Puis là je  
ne m in im ise  pas l ’im p ortance  des con trô les in té rim aires, 
m ais on  co n n a ît tou te  la  m écan ique  d ’adoption  des schém as 
d ’am énagem ent. Il ne fau t pas v iv re  dans une to u r 
d ’ivoire. S u r le te rra in , il y a des gens qui son t

im m édiatem ent concern és par ces schém as-là , il y a 
d ’autres m aires qui son t in te rpe llés par ces schém as-là . Ça 
ne se fait pas com m e ça. Q ue ce so it en m ilieu rural ou en 
m ilieu urbain  — on ne se con tera  pas fleu rette , ici, pu is le 
m in istre  dev ra it p eu t-ê tre  descendre  de sa tou r d ’ivoire  
puis a lle r vo ir ce qui se passe  — croyez-v ous ça, vous, 
que le p ro cessus va ê tre  accéléré  d ’ici le 20 ju in  pour 
pe rm ettre  à tou t le m onde de  v iv re  dans la plus g rande  
harm onie  possib le?  Il y a quelque chose  qui ne m arche 
pas, là.

M . L a fra m b o is e  (M a rio ) :  B ien , écou tez, ce que je  
peux  vous d ire , par con tre , c ’est q u ’une com m unauté  qui 
v it des p ro b lèm es e t qui aura it une rég lem en ta tion  adéquate 
a la chance , avec les règ lem en ts de  co n trô le  in té rim aire , 
d ’a ller rap idem ent. Ç a, je  ne peux pas ê tre  co n tre  ça. Il 
faut quand m êm e que je  rende  à C ésar ce  qui appartien t à 
C ésar, on peu t, avec les règ lem en ts de con trô le  
in té rim a ire , si la rég lem en ta tion  pro posée  est ju s te  et 
ad éq u a te ...

M m e  D elisle : Si e lle  a rriv e  avan t le 20  ju in , si on
l ’a, là.

M . L a fra m b o is e  (M a rio ): T u n ’as pas de  lim ite 
concern an t le règ lem en t de  co n trô le  in té rim a ire , c ’est-à- 
d ire  que, p lus e lle  re ta rde  ... si e lle  a rriv e  avan t le 20 
ju in , les M R C  p o u rro n t adopter leur règ lem en t de 
co n trô le  in té rim aire  le p lus rap id em ent p o ssib le , dès le 
débu t ju ille t, m ais, par co n tre , si jam ais le gouvernem ent 
repo rte  à l ’autom ne l ’é tud e , b ien , là, ça va  re ta rder 
enco re  d ’un an.

M m e  D elisle : C ’est à ça  que je  fais référence.
•  (9 h 50) •

M . L a fra m b o is e  (M a rio ): D onc, c ’est ça. C ’est 
sû r que les règ lem en ts ... M ais, par co n tre , ça n ’em pêche 
pas une com m unauté  d ’adop ter un règ lem en t de contrô le  
in té rim aire  en a ttendan t. O n p o u rra it  le fa ire , peu im porte 
le règ lem en t ou la façon d o n t... sau f que les M R C  ne 
veu len t pas étant do nné  que tou t le m onde attend la 
norm e g o uvernem en tale . P ou rqu o i vous n ’avez pas vu de 
M R C  adopter des règ lem en ts de co n trô le  in té rim aire  tout 
de suite? C ’est parce  q u ’on a ttend . T o u t le m onde est en 
a ttente, finalem ent, parce  que, si jam ais  tu es pour 
d iscu te r un règ lem en t et pu is q u ’il y a des débats publics 
là-dessus, tu aim es m ieux que ce so it une no rm e qui soit 
précisée .

D onc, vous avez ra ison  de d ire  que c ’est im portant 
que le go uvernem en t dépose  le p lus tô t po ssib le  pour que 
les M R C  pu issen t adopter le p lus rap id em ent possib le  des 
règlem en ts de con trô le  in té rim aire . E t c ’est peut-être  le 
m alaise. C hez m oi, m oi, j ’ai eu la chance  de m ’entendre  
avec les ag ricu lteu rs , m ais, en quelque  pa rt, quand tu ne 
peux pas t ’en ten d re , c ’est parce q u ’il y  a des norm es que 
tu n ’acceptes pas. D onc, si le go uvernem en t donne  les 
no rm es, b ien , là, à ce m om en t-là, ça va a ller p lus vite 
po ur les com m unautés po ur adop ter leurs règlem en ts de 
con trô le  in té rim aire .
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Mme Delisle: Je  te rm in era is  m on in te rven tion  ju s te  
par un  com m entaire . Si ça  a lla it si b ien  que ça  en tre  le 
m onde ag rico le  e t le  m onde m un icipa l, on  n ’aura it 
certa inem en t pas la  po ss ib ilité  d 'a v o ir  des m an ifesta tions 
du m onde ag rico le  d evan t le  p a rlem en t le 16 avril. A lo rs, 
le  m onde rose , là ...  Je  p ense  q u ’il fau t so rtir  de sa to u r 
d ’ivo ire.

M. Trudel: Ç a fait deux fo is q u ’il d it q u ’il v ien t 
de s ’en tendre , là. O n v o u d ra it que vous vous chican iez. Je  
ne sais pas com m ent on  va fa ire  ça, là.

Des vo ix : H a, ha , ha!

La Présidente (M m e  V e rm e ü e ) :  A lo rs, com m e on 
est dans la bo nne  ha rm on ie , que c ’est bien débuté  ce 
m atin , on  va c o n tin u er dans l ’a ltern ance. A lors, j e  vais 
vous d ire , il nous reste  deux  m inutes du cô té  m in istériel et 
il reste  six m inutes du  cô té  de  l ’op po sitio n . J ’ai p lusieurs 
in te rvenan ts  du  cô té  m in istérie l enco re . A lors, il y a dé jà  
le m in istre  de  l ’E nv iron nem en t qui veut p ren d re  la pa ro le  
de m êm e qu e  tro is  in te rvenan ts  du  cô té  de la dépu tation  et 
il y  a le m in istre , aussi, de l ’A g ricu ltu re  qui a im erait fa ire  
ses conclusions. A lo rs, il fau d ra it ê tre  succinc t le p lus 
possib le  p o u r p e rm ettre  à tou t ce m onde-là  de po uvo ir 
s ’exp rim er. Je  pense  q u ’il y en a qui v o n t ê tre  é lim inés 
d ’em blée. A lo rs, M . le m in istre  de  l ’E nv iron nem en t e t de 
la  Faune.

M. Cliché: O ui, je  vais e ssayer d ’ê tre  succinct. 
D ’ab o rd , ju s te  ré tab lir des fa its. D ans vos in te rven tion s, 
vous m élangez un  peu , à m on po in t de  vue, le règ lem en t 
au so l, le règ lem en t sur la réduction  de la po llu tion  
agrico le  e t les questions re la tives aux nu isances. V ous 
dép lo rez  le fa it que vous n ’ayez pas p ris  connaissance  du 
con tenu  du règ lem en t su r la réduc tion  de la po llu tion  
ag rico le , e t je  tiens à rappeler certa in s faits p arce  que c ’est 
im portan t. Il y a eu une tab le  de co n certa tio n , à laquelle  
vous avez p a rtic ip é , qui a fa it son rap p o rt en fév rie r 1996 
et il y  avait certa in s é lém ents en ce  qui concern e  un p ro je t 
de  règ lem en t su r la  réduction  de la po llu tio n  ag rico le  qui 
n ’avait pas fa it consensus, et vous dem and iez  au m in istre , 
à ce  m om en t-là , de trancher e t de  p ren d re  des d écisio ns, 
ce  qu e  nous avons fait. M ais, com m e c ’est no tre  p ra tiqu e  
d ’a lle r v o ir le p rinc ipal in té ressé  lo rsq u e  nous p réparon s 
un  no uveau règ lem en t, nous som m es allés v o ir l ’U PA  et 
nous nous som m es en tendus su r la façon d ’app liqu er une 
app licatio n  de  ce  règ lem en t-là , e t il y  a eu à cet effet des 
échanges de  co rresp o n d an ce  en tre  m on sou s-m in istre  
ad jo in t, M . D enis Jean , qui est ici, e t M . L afleu r qui est 
le D .G . de  l ’U P A . A près ça, je  suis allé  vous rencon trer 
p o u r vous e x p liq u er le con tenu  du règ lem en t. O r, lo rsque  
je  su is a rriv é  à cette  réun ion , vous e t d ’au tres avez tou t 
s im p lem en t fe rm é vos m alle ttes , fe rm é vos valises et avez 
re fusé  de m ’en ten d re , d isan t que vous vous sen tiez  
offusqués e t ou trés  que j ’aie p a rlé  à l ’U PA  su r 
l ’app licatio n  d ’un règ lem en t. A lo rs , si vous ne connaissez  
pas le con tenu  du règ lem en t, c ’est pa rce  que, en d ébu t de 
rencon tre , vous avez , de façon assez cava liè re , ferm é vos

m alle ttes e t qu itté  une réun ion  où  je  m ’étais rendu po u r 
vous ex p liq u er le  con tenu  du règ lem en t. Ç a, ce son t les 
faits.

D euxièm e chose. E n ce  qui concern e  les d istances 
sép ara trices , o u i, on  va s ’e n tendre , e t, ou i, il y aura  des 
d istances sép ara trices . E n  ce qui concern e  les lieux de 
p ro duc tion  e t les lieux d ’en trepo sage , il y au ra  des 
p ro positions su r un  facteu r d ’usage. C om m e vous savez, 
il va y avo ir, do nc , une fou rch ette  au niveau des d istances. 
A u n iveau des d istances eu égard  à l ’épan dage, il va y 
avo ir un e  d istance  m in im ale , et nous a llons sug gérer 
égalem ent une d istance  m axim ale . L a question  que j ’ai 
p o u r vo us, c ’est la su ivan te . D ans p lu s ieu rs  régions du 
Q uébec, les p ro d u c teu rs  ag rico les — je  com plète  une 
tou rn ée  de  p lusieu rs rég io ns du Q uébec — sont te rro risés  
p a r l ’a ttitude  de certa ines m unicipa lités  e t v iven t sans 
d o u te  des cauchem ars tou tes les nuits de  tom ber dans les 
g riffes des m unicipa lités et ils on t peu r que les 
m unicipa lités  exag èren t e t, pa r des d istances sép ara trices 
exag érées, se tro u v en t en  so rte  à b an n ir la p ro duction  
agrico le  des zones vertes.

M a question  est la su ivan te  et e lle  reprend  des 
com m entaires qui on t é té  fa its h ier: Si on  y va avec une 
p ro p o sitio n  de  d istance  m in im ale  qui va ê tre  basée 
beaucoup su r la san té , su r des questions de santé hum aine, 
m ais une d istance  m ax im ale  po ur do n n er une fou rch ette , 
une flex ib ilité  po ur les m unicipa lités de  p ro téger des zones 
to u ris tiq u es , de  p ro tég e r des m onastè res, je  ne sais pas, 
des choses q u ’elles ju g e n t im portan tes au niveau de 
l ’usage , au n iveau du te rrito ire , les p ro duc teu rs agricoles 
nous d isen t que vous allez  tou jou rs vous p laq uer sur le 
m axim um , que vous a llez m ettre  de côté  le m in im um  et 
que vous a llez im m édiatem en t a ller au m axim um  pour 
p re sc r ire  le p lus p o ssib le , rédu ire  le plus po ssib le  la 
p ro d u c teu r ag rico le , est-ce  que c ’est le cas ou , selon vous, 
les com ités m ix tes, m un ic ipa l-p rod ucteu rs ag rico les, vous 
a llez  les en tendre?  E t, selon  vous, vous allez jo u e r  dans la 
fou rch ette  ou vous allez to u jo u rs  a lle r au m axim um ? P arce 
que c ’est ce que les p ro d u c teu rs  agrico les sont venus nous 
d ire  h ier.

M . L a fra m b o is e  (M a rio ): B ien , écou tez, m oi, je  
ne pense  pas q u ’on va tou jou rs a ller au m axim um . V ous 
d ire  que ça  va ê tre  un m onde p a rfa it, ça, je  ne peux pas 
vous le g a ran tir . C e que je  peux vous d ire , c ’est q u ’il y a 
une vo lon té  du m onde m unicipa l. N e serait-ce  que par 
l ’accep tation  des com ités consu lta tifs  ag rico les, il y a une 
vo lo n té  p ro b an te  d ’en ten te . V ous d ire  q u ’on va s ’en tendre  
dans tou tes les rég ions du Q uébec, ça  sera it p ro bab lem en t 
de p ré su m er de  quelque  chose  q u ’on ne peu t g a ran tir , sau f 
que, en qu elque  p a rt, le d o ss ie r des com ités consulta tifs 
agrico les — p arce  q u ’il ne fau t pas o u b lie r que c ’est le 
seul com ité  co n su lta tif  qui e st dans la lo i, sau f la 
C om m issio n  d ’am énagem ent e t d ’u rb an ism e  — c ’est, déjà  
là, de d o n n e r à une pa rtie  de nos c itoyens un  po u v o ir que 
les au tres n ’on t pas, e t ça, là-dessus, je  pense  que ç ’a été 
b ien  accueilli.

Ç a a p ris  beaucoup  d ’effo rts  de  la  p a rt des unions 
m unicipales p o u r fa ire  co m p ren d re  ça à leurs
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com m unautés de d ire : É cou tez, vous a llez  d o nner aux 
ag ricu lteu rs , pa rce  que, quelque  p a rt, au Q uébec, on  veut 
p ro tég er les te rrito ire s  ag rico les, on  veut ê tre  capab le  de 
rem ettre  en  va leu r l ’ag ricu ltu re , on  veu t do nner à ces 
gens-là  un p o u v o ir que les au tres n ’on t pas, e t, là-dessus, 
je  pense  que ça  a é té  très  b ien  accep té. Il n ’y a p lus de 
com m entaires négatifs de  la  p a rt de nos m em bres là-dessus 
sau f de  qu elques-un s. Je  vo us le d is , on ne fait pas 
tou jou rs des heu reu x , sau f que, en quelque  p a rt, le 
p rinc ip e  est là, e t, su r ce  m êm e p rinc ip e  là, je  pense  q u ’on 
va a rriv e r, dans la  m ajeu re  pa rtie  des rég io ns du Q uébec, 
à une  en ten te  avec le m onde ag rico le . E t, si vous allez  
avec un p rin c ip e  de  m in im a et m axim a, je  pense que vous 
ne vous trom pez  pas. E n autant que ça donne  la  latitude 
suffisan te , je  pense  q u ’on  est capab le  d ’a rriv e r avec ça, et 
les p rem ie rs scénario s q u ’on  avait vu s, qui avaien t é té  
p ro bab lem en t p ro p o sés  pa r le m in istère  de l ’E n v iro n n e ­
m ent, é ta ien t ra ison nab les p o u r nous. L es p rem ie rs , j e  dis 
bien .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lors, M . 
L afram bo ise , je  vous rem erc ie . M . le m in istre , je  vous 
rem erc ie . Je  passera is  la  pa ro le  à l ’op po sitio n , au député  
d ’O rfo rd .

M . B en o it: O u i, M . le m aire . P our avo ir suivi ce 
débat-là  depu is  to u t le débu t, un peu com m e le député  de 
S a in t-Jean , je  veux  rem ettre  les choses dans leur 
p erspectiv e  ici. J ’écou ta is  le m in istre  des A ffaires 
m unicipales et le m in istre  de l ’E nv iron nem en t qui nous 
d isaien t: O u i, m ais ça  va  b ien  dans une rég io n , la  rég io n  
de S a in t-V a len tin , pu is ils son t venus nous v o ir h ier. O ui, 
ça va b ien  dans la  rég ion  de S a in t-V a len tin , et on  s ’en 
ré jou it de  ce côté-c i. P u is , tan t m ieux , s i, dans tou tes les 
M R C  du Q uébec, p a rto u t, ça a llait b ien . N ou s, on va 
so u sc rire  à ça  100 m illes à l ’heu re . M ais, dans la  v ra ie  
v ie , je  peux lui d o nner des pages com plè tes de rég ions ou 
de M R C  — ça va m e fa ire  p la is ir  de  lui d o n n e r — dans les 
tro is  voyages que j ’ai faits à la  g ran d eu r du  Q uébec, 
d ’en d ro its  où le m onde ne s ’entend pas. E t là je  
com prends po urqu o i le p rem ie r g ro upe  q u ’on  a entendu 
h ier — je  m e d em and ais , j e  n ’avais jam ais  en tendu  p a rle r 
de ça, cette h is to ire , l ’en ten te  de S a in t-V alen tin  — c ’éta it 
le p rem ie r g ro u p e  q u ’on  en tenda it. C e m atin , je  réalise  
p o urqu o i. C ’est q u ’ils essa ien t de  nous ch arrie r ça pendan t 
tro is  jo u rs  po ur nous d ire  que ça  va b ien  à Sain t-V alen tin . 
Je  su is très  heu reux  que ça  a ille  bien à S a in t-V alen tin , et 
la jo u rn ée  de S a in t-V alen tin  aussi, j ’a im erais ça que tout 
le m onde s ’en tende  b ien , m ais, dans la v ra ie  v ie , je  vais 
lui do n n er des pages com plètes d ’endro its , de c ito y en s ... 
Je  vais ju s te  lui en nom m er quelques-uns au m in istre .

P ar exem ple , Sa in te-L uce . S a in te-L u ce , là, on va 
déposer une pé tition  jeu d i s ’ils nous donnent la perm ission . 
Le v illage  co m p le t ne veu t plus payer les taxes 
m unicipales. Ç a ne do it pas s ’en tendre  très , très  bien dans 
ce coin -là . G randes-P ile s. Il y a des p ancartes, c ’est à peu 
près 15 m illes de long , à G randes-P ile s quand vous vous 
p rom enez. L es c itoyens on t fa it des v ig iles pascales, 
«c’est-u» assez fort?  U ne sem aine à ne pas d o rm ir sur le

bord  de  la rou te . M ariev ille . M ariev ille , ce n ’est pas loin , 
ça, de  l ’en ten te  de S ain t-V alen tin . Ils ne s ’en tenden t pas, 
ça a l ’a ir Ils ne s ’en tenden t pas. D anville . Bic. L a  région 
de  Bic. Le m in istre  est découragé . Je  peux lui en do nner 
pendant deux  heu res, des rég io ns, des v illes , des c itoyens 
qui d isen t que ça ne fon ctio nne  pas A lo rs, ne nous parlez  
pas d ’une en ten te  au Q uébec où ça fonctionne.

C eci d it, M . le m aire , dans v o tre  m ém oire , que j ’ai 
bien app récié , je  pense  que vous faites un bon tou r de la 
p ro b lém atiq ue . V ous nous d ites: «Il n ’y a p o u rtan t pas de 
d ro its  acqu is en m atiè re  de po llu tio n  dans aucun secteur 
d ’activ ité . Pourquoi n ’en  serait-il pas de m êm e avec les 
agriculteurs?» E t là on  p a rle  des ag rand issem en ts des 
insta llations. J ’a im erais vous en tendre  su r ce po in t-là  en 
pa rticu lie r.

M . L a fra m b o is e  (M a rio ): B ien , écou tez, je  pense 
que c ’est c la ir. V ous savez, pour nous, le  m onde 
m unicipa l, qui v ivons avec les industrie ls  à coeu r de 
jo u r , on n ’a jam ais  au to risé  ou donné  de sta tu t spécifique  
à tou t type d ’industrie . Q uand on adopte  une no rm e, on 
la respec te  in tégra lem en t peu im porte  les agrandissem en ts 
ou pas. Je  pense que c ’est c la ir, que ça va dans la 
log ique  des choses, que, si jam ais vous adoptez des 
no rm es, s ’il y a des ag rand issem en ts, on  do it respec ter 
les nouvelles norm es. Je  veux d ire , en quelque pa rt, on 
le fa it avec les industries du Q uébec. Pourquoi on 
do nnerait, enco re  une fo is, aux p ro d u c teu rs  de porc  un 
sta tu t pa rticu lie r?  Je  pense  que c ’est la log ique m êm e. On 
a adopte  une rég lem en ta tion , tou t le m onde do it la su ivre  
une fois q u ’e lle  est adoptée . M oi, je  suis d ’accord avec 
ça.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  M erci, M . le 
dépu té  d ’O rfo rd . Il re ste  tro is  m inutes p o u r une question 
du député  de Pap ineau .
•  (10 heures) •

M . M a c M illa n :  Juste  un  pe tit com m entaire  et une 
question . P ou r com m encer, j ’a im erais  le rem erc ier et je  
suis très  fier que m on p réfe t so it ici et q u ’il représen te  
l ’U nion  des m unicipa lités. Et j ’a im era is  sou ligner q u ’il 
v ien t d ’un des p lus beaux com tés du Q uébec, Papineau, 
com té  sem i-rural et ru ra l, m ais très  bien o rg an isé , com m e 
vous pouvez le vo ir.

M . le p ré fe t, il y  a qu elque  chose  qui me fatigue 
depuis le  d ébu t dans ce d o ss ie r du d ro it de  p ro du ire , la loi 
n° 23 . J ’ai s iégé à p resqu e  tou tes les rencon tres q u ’on a 
eues, les co n su lta tion s pu is les d iscu ssion s en tre  la 
com m ission  e t . .. M oi, je  m e rappe lle  la p rem iè re  année où 
j ’ai été  é lu , en 1983, com m e conse ille r m unicipal, les 
A ffaires m unicipales nous d o nna ien t un cours É lus pour 
décider. Je  ne sais pas si vous avez eu la chance de 
p rend re  ce cours-là ; je  ne sais pas si le m in istre  a pris le 
cou rs É lus pour déc ide r, m ais, m oi, je  s a is ...

M . T ru d e l:  Je  l ’ai do nné , le co u rs , à l’un iversité .

M . M a c M illa n : Ah oui! C ’est po u r ça  q u ’il y en a 
b ien  qui n ’on t pas co m p ris  de v o tre  bo rd .
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D es vo ix : H a, ha , ha!

M . M a c M illa n :  M ais, il y a un e  affaire  qui est 
im portan te  p o u r m oi dans tou t ça. V ous, vous représen tez  
la M R C  de  P apineau et les m aires de chacune des 
m unicipa lités , qui son t é lus po ur déc ide r eux aussi. D epuis 
deux ans q u ’on p a rle  de  ça , le d ro it  de  p ro d u ire , il y a des 
g ro upes, sans les nom m er, qui ne son t pas satisfa its. C ’est 
d rô le  que dans certa ines rég ions il y a eu des accords et 
dans d ’autres rég io ns il n ’y a pas d ’accord . M ais là, on  va 
ven ir au P arlem en t, on va rev irer le m onde à l ’envers 
pendant que, vous, vous avez é té  élu pa r les gens de 
chacune des rég ions po ur p ren d re  des d éc isio ns, m ais vous 
n ’avez pas les ou tils  po u r les p rend re . L e com ité 
co n su lta tif  se réun it chez nous, com m e vous l ’avez d it, 
depu is  un an, ça  va b ien , il y  a des p ro d u c teu rs  qui siègent 
là-dessus, qui son t d ’a ccord , pu is qui d éciden t en tre  eux 
au tres. M ais, «bout de  bonyeu», quand est-ce  q u ’on va 
lâcher de fa ire  des consu lta tion s , p ren d re  position  puis 
m ettre  des règ lem en ts su r la tab le , cond ition nels  à ce que 
les élus dans les c o m té s ... O n parle , de ce cô té-là, de 
décen tra lisa tion , de  p ren d re  des décisio ns. Ç a fait deux ans 
q u ’on  n ’en p rend  pas dans ce d o ss ie r-là .

A lo rs , ça, M . le p ré fe t, j e  pense  que vous devriez  
le  d ire  au m in istre . Si vous vo u lez, je  peux le d ire , m oi. 
Q u ’il lâche donc de n ia iser pu is q u ’il vous laisse  donc 
p ren d re  vos décisio ns où vous ê tes élus dans vos rég ions. 
Il p rô ne  la d écen tra lisa tion , m ais ce  n ’est pas ça  q u ’on fait 
dans ce  p ro je t de  loi là. C ’est ça que je  vou la is d ire . 
M erci.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  O ui, M . 
L afram boise .

M . L a f ra m b o is e  (M a rio ): B ien , si je  peux me 
p e rm ettre  un com m entaire , on peu t to u jo u rs  y a ller en 
boutade , m ais il reste  une chose, il y  a une réalité: si 
jam ais  les no rm es e t les rég lem en ta tions qui vont ê tre  
déposées n ’on t pas de  m esu res respec tu eu ses des in térêts 
des c itoyens, n ’en  prenez  pas et laissez  le  po u v o ir aux 
m unicipa lités  de  le fa ire . O n va le fa ire . N e soyez pas 
inqu iet, on est élus po ur d écider, pu is on  en passe , des 
règ lem en ts. Ç a , là-dessus, c ’est com m e ça. Ç a fait que 
j ’e sp è re  que vous ne tom berez  pas dans l ’au tre  réalité  qui 
sera  d ’em p êcher les m unicipa lités  de  rég lem en ter. Si vous 
n ’ê tes pas capab le  d ’avo ir une m esu re  qui fe ra  l ’affaire  de  
tou t le m onde, laissez  le p o u v o ir aux m unicipa lités de  
rég lem en te r. O n va le fa ire . O n l ’a fa it ju s q u ’à da te  et on 
va con tinu er de le faire. E t ça, là-dessus, je  pense  que 
c 'e s t  le  m eilleu r m essage que je  peux vous laisser.

M ais, po u r le  re ste , on est in té ressé  en tant 
q u ’U nion  à d iscu te r avec vous po ur les norm es les p lus 
respec tu eu ses du dévelop pem en t du rab le  — ça va p la ire  au 
m in istre .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  Je  vous rem erc ie , 
M . L afram bo ise . A lo rs , j e  laissera is quelques m inutes au 
m in istre  e t, ap rès, au rep résen tan t de l ’opposition  pour les 
rem erc iem ents.

M . J u l ie n :  A lo rs, M m e la P résid en te , d ’abord  d ire  
à m on bon ami de P apineau qui d it que ça  p rend  du tem ps 
que ça fa it quand m êm e depuis 18 ans q u ’on  attend après 
la  loi et on  l ’a adoptée l ’année passée. E t là on  avait pris 
com m e engagem ent de  rég ler la question  de la po llu tion  
d ’o rig in e ... les inconvénien ts po ur le m ois de ju in .

M . le p réfe t, d ’ab o rd , je  vous rem erc ie  d ’utilise r 
m ain tenan t le term e dévelop pem en t du rab le , ça m ’apparaît 
m oins re s tric tif  e t beaucoup p lus g lobal.

C e que je  veux vous d ire , c ’est, un , vous fé liciter 
d ’av o ir fait des ententes avec les p ro d u c teu rs  agrico les et, 
deux , j ’aim e m ieux un v e rre  à m oitié  p lein q u ’à m oitié 
vide. D on c, je  su is con ten t de  ce q u ’il s ’est passé , de  vo ir 
que, dans S a in t-V alen tin , il y a m oyen de s ’en tendre  sur 
des cadres ra ison nab les qui pe rm etten t le d ro it de p ro d u ire  
aux p ro duc teu rs et qui pe rm etten t aux m unicipa lités une 
cohab ita tion  harm on ieu se. Ç a, je  veux le respec ter.

M oi, ce que je  vais dé fendre , c ’est le cadre  du 
dévelop pem ent du rab le . Je  vais vous d ire  po urquoi je  vais 
le défendre . Au Q uébec, l ’ag ricu ltu re , c ’est 370 000 
em plois; le b ioa lim en ta ire , le ch iffre  d ’affa ires, c ’est 
10 000  000  000  $ .C ’e s t2  000  000  000  S d ’exporta tion  cette 
année; c ’est 10 % du p ro d u it in té rieu r b ru t. Ç a fait que vous 
com prendrez  que, m oi, je  vais m ’assu rer q u ’on con tinue, 
q u ’on m ain tienne , q u ’on  dévelop pe  l ’ag ricu ltu re  dans un 
cadre  de re la tions ha rm on ieu ses, com m e on le vo it avec la 
m ultitud e  de  com ités agrico les qui son t en tra in  de  se c réer 
pu is qui son t en  tra in  de  se fa ire . C ’est dans ce sens-là  q u ’on 
va le v o ir, m ais dans le  cad re  d ’un développem ent durab le . 
Pas po ur em p êcher une  écon om ie  de se déve lop per, surtou t 
pas. Q uand on se situe  dans une c rise  dans laquelle  on passe 
actuellem en t, vous co m p ren d rez , M . le p ré fe t, avec tou t le 
respec t que je  vous d o is , q u ’on d ev ra  ten ir com pte  de  cette 
réa lité-là , m ais, j e  su is d ’accord  avec vo us, dans une 
cohab ita tion  harm on ieu se.

C ’est p o u r ça que je  vo us d is que j e  tro u v e  ça 
in té ressan t les dém arches que vous avez fa ites. Je  trouv e  
ça  in té ressan t les dém arches qui on t é té  fa ites dans 
V alley fie ld , do n t m on co llèg ue  de  Sa in t-Jean  en a d irig é  
les débats . Je  rega rde  dans m a rég io n , chez nous, les 
com ités ag rico les son t en tra in  de se  m ettre  su r p ied . D ans 
M ask inong é, ça fa it deux  ans q u ’ils fon ctio nnent. Ils n ’on t 
pas de ch ican e, ça  va b ien . Au déb u t, il y  en a eu , des 
p ro b lèm es, vous avez ra ison , m ais ça a fin i. C ’est là- 
dessus que je  m e fie. D onc, la  loi, c ’est un e  chose , m ais 
ça  ne g è re  pas le g ro s bon sen s. E t le  g ro s bon sen s, c ’est 
les gens du m ilieu  qui von t le  g é re r, et on va do nner des 
balises e t le cad re  p o u r le fa ire . V oilà .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lo rs, M . le 
dépu té  des îles-de-la -M adeleine .

M . Farrah: O ui, m erc i, M m e la P résid en te . À m on 
tou r de vous rem erc ie r p o u r la p résen ta tion  de vo tre  
m ém oire . Je  pense  que ça nous écla ire , en quelque sorte , 
et ça nous ind ique aussi q u ’il faut ê tre  v ig ilan ts com pte 
tenu q u ’on au ra  p eu t-ê tre  m oins de con trô le  après que la 
com m ission  va avo ir te rm in é  su r, ju s tem en t, la 
rég lem en ta tion  qui va ê tre  à déc ide r par le  go uvernem ent.
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Ceci é tan t d it, je  pense  q u ’il ne faut pas — parce 
que, là, le débat s ’en ligne  — fa ire  en so rte  que la 
rég lem en ta tion  an tagon ise  davan tage  les p arties; q u ’elle 
fasse en so rte  q u ’on  pu isse  re tro u v e r un  consensus à 
l ’in té rieu r de  ça, ju s tem en t p o u r q u ’on pu isse  v iv re  de  
façon ha rm on ieu se  dans l ’ensem ble  des rég ions du Q uébec. 
Il ne faut pas o u b lie r que le do ss ie r do n t on tra ite , c ’est le 
d ro it de  p ro d u ire ; ce  n ’est pas le d ro it  de ne pas p ro du ire . 
M oi, je  v o is  le débat évo luer p u is , des fo is, j e  me 
dem ande si on  ne d iscu te  pas du d ro it de  ne pas p ro d u ire .

C eci é tan t d it, on  ne do it pas non plus do n n er carte  
b lanche  à la p ro d u c tio n  agrico le . Il faut fa ire  a tten tion , 
com pte tenu de  l ’im pact q u ’il peut y avo ir au niveau des 
d iffé ren tes com m u nau tés. M ais, e ssen tie llem ent, aussi, il 
faut c la rifie r tou t ce d o ss ie r-là , po u r fa ire  en so rte  que, 
ou i, il y a une rég lem en ta tion , m ais aussi p e rm ettre  en 
zone ve rte , que l ’a ctiv ité  ag rico le  pu isse  s ’e ffec tu er de  la 
façon la p lus efficace  et op tim a le  po ssib le  dans le respect 
de l ’env ironn em en t et des c itoyens qui les en to u ren t.

A lo rs, je  pense que vos com m entaires et vo tre  
m ém oire  nous on t écla irés dans ce sens-là  et, su rto u t, nous 
indiquen t q u ’il fau t ê tre  v ig ilan t face à l ’inaction  de ce 
go uvernem en t ju s q u ’à p résen t. Je  vous rem ercie .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lo rs, M 
L afram bo ise , M m e A uger, on  vous rem erc ie  de vo tre  
p résen ta tion .

A lo rs, on  su sp en d ra it quelques m inu tes, le tem ps 
de changer.

(Suspension de la séance à JO h 7)

(Reprise à 10 h 10)
L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lo rs, nous 

accueillons ac tue llem en t la M eunerie  J .-B . D ionne  &  F ils 
Itée, qui est rep résen tée  p a r Jean -M arie  D ionn e, d irec teu r 
général. Si vous vou lez b ien  p ré sen te r les gens qui vous 
accom pagnent, s ’il vous p laît.

M e u n e r ie  J .-B . D io n n e  & F ils  Itée

M . D io n n e  ( J e a n -M a r ie ) :  Je  su is Jean -M arie  
D ionn e , J .-B . D ionne  &  F ils  Itée à M o nt-Jo li. Je  vous 
p résen te  M m e M artine  S avard , qui est ag ron om e à 
l ’U n iversité  du  Q uébec; et B ertrand M aheux , de 
l ’U n iversité  du  Q uébec, qui e st chargé  de p ro je t.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lo rs, on  vous 
do nne  la p a ro le , vous avez 20  m inutes pour ex p rim er...

M . C lich é : M m e la P résid en te , si vous m e 
perm ettez  un po in t d ’o rd re .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  O ui.

M . C lic h é : O n com m ence  le C onseil des m in istres 
e t, m alheu reusem en t, ou  h eu reusem en t po ur m oi, j ’ai des

do ssiers  qui son t d iscu tés avec m es co llègues du C onseil 
des m in istres. A lors, c erta in s d ’en tre  nous vont devoir 
s ’absen ter, com m e je  vais devo ir le fa ire  dans les 
p rochaines m inu tes. C e n ’est pas par m anque de respect de 
vo tre  p résen ta tion , c ’est pa rce  que le C onseil des m in istres 
com m ence et j ’ai des d o ss ie rs , p ro je t de règ lem en t, p ro je t 
de loi, que je  do is d iscu te r avec m es co llègues. A ussitô t 
que ça c ’est fa it, on  va reven ir.

A lo rs, si vous voyez des m in istres qui m anquent, 
c ’est parce  q u ’on a un  C onseil des m in istres et q u ’on va 
p a rtic iper aux parties  qui nous concern en t d irec tem en t. C e 
n ’est pas par m anque de respec t po ur vo tre  présen ta tion . 
M es gens son t ici, les gens de m on cab ine t son t ici et les 
gens du m in istère  son t ici.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lors, c ’est ce 
que je  voudra is a jou ter m oi aussi po ur l ’ensem ble  des 
m in istres qui son t ici. Il y  a le m in istre  de l ’A gricu ltu re , 
b ien , il est ici p résen t; le m in istre  des A ffa ires m unicipales 
sera ici dans une  d izaine de m inutes. L eu rs cab ine ts , de 
tou te  façon, son t ici, les gens po ur les rep résen ter, leurs 
ore illes  son t ici. A lo rs, il ne faut pas s ’en fa ire .

U ne  voix: Les députés son t là aussi.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  Les députés sont 
là aussi; les co llègues aussi d ’ailleurs. Les com m issions 
parlem en ta ires — ça, il faud ra it le rappeler — c ’est aussi 
une bonne partie  des députés m in istérie ls  e t de  l ’opposition . 
A lo rs, si vous voulez com m encer v o tre  p résen ta tion .

M . D io n n e  (J e a n -M a r ie ) :  A lors, M m e la 
P résid en te , M . Ju lien , m esdam es et m essieu rs, m erci de 
l ’op portun ité  que vous nous o ffrez  de  vous présen ter le 
com postage  du lis ie r de po rc . C e p ro je t a été retenu dans 
le cadre  du S om m et écon om iq ue  pa r le C R C D  Bas-Saint- 
L auren t au niveau de la rég ion . Le p ro je t a fait consensus.

L ’im p lan tation  et le dévelop pem en t de l ’industrie  
po rcine  sou lève, dans l ’ensem ble  du Q uébec et plus 
pa rticu lièrem en t chez nous dans le B as-S ain t-L auren t, 
certa ines inqu iétudes v o ire , tro p  sou ven t, une vive 
o p position . C es réac tions, ju s tifié es  ou  non — il ne nous 
appartien t pas a u jo u rd ’hui d ’en ju g e r  — tém oignen t d ’une 
p réoccu pation  p ro fon de  de nos concitoyens po ur la qualité  
de  leur env ironn em en t. E t cette  no tion  inclu t autant la 
p ro tectio n  des cou rs d ’eau que celle  de  l ’a ir par l ’odeur.

A titre  de  p ro d u c teu r, M eunerie  J .-B . D ionne  a dû 
e t do it to u jo u rs  co m p o ser, com m e tous les in te rvenan ts, 
avec une situa tion  soc ia le  dé lica te . C om m e toute  
en trep rise , nous av ions le cho ix  d ’a ller de l ’avan t en  nous 
lim itan t au sim p le  respec t des no rm es en  v igueur. 
C ependan t, la teneu r actuelle  du  débat sur le po rc  au 
Q uébec indique c la irem en t que cela  ne suffit pas. La 
gestion  du lis ie r a lim ente  la co n tro v erse , m ettant a insi en 
év idence  la p e rtinence  de po u sser plus avan t les e ffo rts de  
rech erche  suscep tib les de m ener l ’industrie  vers des 
so lu tions perm ettan t l ’a tte in te  d ’un équ ilib re  en tre  la 
p ro tectio n  de l ’env ironn em en t et la ren tab ilisa tio n  d ’une 
p ro duc tion  à la fois légitim e et nécessaire .
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C ette  com m issio n  accueille  les suggestions 
destinées à m od ifie r la  lég isla tion  re la tive  à la p ro tection  
du te rrito ire  et des activ ités ag rico les. N ous ne p ré tend ons 
pas que le p ro je t, do n t vous nous vous soum ettons 
au jo u rd 'h u i les d é ta ils , constitue  l 'u n iq u e  so lu tion  à la 
p ro b lém atiq ue  com plexe  de la gestion  du lis ie r, m ais un 
b re f inven ta ire  des a ltern atives d ispon ib les à ce jo u r  pour 
les p ro d u c teu rs  nous laisse  avec une liste  b rève . A ussi, 
c royons-nous que le concep t de  com postag e  du lis ie r de 
porc  et des résidus de sc ie rie  rep ré sen te  une o u v ertu re  à 
é tud ier avec a tten tion . N ou s nous perm etto ns de rappe le r 
que des coûts im portan ts son t re liés  à la p ra tique  
d 'ép an d ag e  de m êm e q u 'à  la gestion  des résidus du bo is , 
que des investissem en ts considérab les accom pagnent 
l’insta lla tion  des im m enses fosses à lis ie r et que le m arché 
du com post de  qualité  o ffre  d ’in téressan tes perspectives. 
C es é lém ents d o iven t ê tre  sérieusem en t considérés dans 
l ’é tab lissem ent du rap p o rt coû ts-bénéfices de la m ise en 
app lication  de no tre  concep t.

Par a illeu rs , bon no m b re  de  spécialistes vous 
en tre tiend ro n t de  co rrec tifs  à ap p o rte r au m odèle  de 
gestion  des od eu rs , en in te rvenan t au n iveau des distances 
d ’épandage ou de  la charge  d 'o d e u r  to ta le  com ptab ilisab le . 
N otre  p ro p o sitio n  d im inu e  g rand em en t l ’im portance  de  ces 
considération s, pu isqu e  nous in te rvenons à la sou rce . Les 
effets du  com postag e  ne se  lim iten t pas à la p ro b lém atiq ue  
des o d eurs, m ais en tra înen t égalem ent des re tom bées 
positives en  ce qui concern e  la p ro tectio n  de la qualité  de 
l ’eau .

C 'e s t su r la base  des résu lta ts  concluan ts ob tenus 
lo rs d 'u n e  p rem iè re  phase  de rech erche  que nous passons 
à celle  de la m ise à l 'é c h e lle  du p ro je t. V oilà  qui 
rep résen te  un investissem en t de 685 00 0  $ auquel 
con trib u en t les m in istères qu ébécois des R essources 
na tu relle s  e t celu i de  l ’A g ricu ltu re , des P êcheries et de 
l 'A lim en ta tio n . L e  C R C D  B as-S ain t-L auren t con trib ue  
aussi, a lo rs  que les in te rvenan ts  rég io naux  versen t 
339 000  $ p o u r la  réalisa tion  du p ro je t.

U n  b re f  résum é des aspects techn iques. En 1994, 
M eunerie  J .-B . D ionne  a en trep ris , avec l ’U n ivers ité  du 
Q uébec, un p ro je t de  rech erche  p o u r, en fa it, rég ler le 
p ro b lèm e du  lis ie r. A gro  Bio T ech  est une  équ ipe  de 
chercheurs  de l ’U n iv ers ité  du Q uébec qui a m is au po in t 
le p ro céd é  de  com postag e  de  rech erche .

P o u r ce fa ire , un  p a rten a ria t avec deux  en trep rises 
de la rég io n  oeu v ran t dans des sec teu rs com plém en ta ires 
a é té  p réco n isé . A insi, F é lix  H uard  in c ., un industriel 
fo res tie r m ajeu r de L ucev ille , assu m era  un ap p ro v is io n ­
nem ent con tinu  en in tran t de  très bonne  qualité , so it des 
sciu res e t des éco rces, à p a rtir  de  sa sc ie rie  de L ucev ille . 
Le G ro u p e  B erger Itée de S a in t-M o deste  d ispose  d ’une 
expertise  reco nnue  dans le dévelop pem en t des p roduits  
servan t à l 'h o rtic u ltu re  et à leur com m erc ia lisa tion . 
L ’en trep rise  po ssède  un très bon réseau de  d is tribu tion  
po ur sa  to u rb e  de m êm e que l ’ensem ble  de ses p roduits  
h o rtico les, tan t au C anada  que dans le no rd-est des É tats- 
U nis. Le G ro upe  B erger u tilise  actuellem en t du com post 
avec de la to u rb e  po u r d éve lop per de nouveaux  m élanges 
servan t à l ’ho rticu ltu re .

A u-delà  des consid éra tio n s  finan cières, le  p ro je t 
revê t une grand e  im portance, p u isq u ’il laisse  e n trev o ir de 
sérieuses p o ssib ilité s  de  rég le r à la  base  les p ro b lèm es de  
gestion  du lis ie r de  po rc . Le concep t a é té  é labo ré  de façon 
à ê tre  im p lan té  d irec tem en t à la fe rm e, ce qui sign ifie  la  
fin du tran sp o rt du lis ie r. L e  p ro d u c teu r n 'a u ra  p lus beso in  
d ’une fosse  à p u rin  aux d im ension s de celles que l ’on  
re tro uve  présen tem en t, a lo rs que le com post p ro d u it sera  
u tilisé  com m e am endem en t et fe rtilisan t. Q uan t à l ’aspect 
des coûts de  m ise en place du p ro cédé , tou t indique 
actuellem en t q u ’ils seron t équ ivalen ts  à ceux inhéren ts à la 
m é th o d e  t ra d itio n n e lle  d ’é p an d a g e , m o ins les 
inconvénien ts.

Je  vais céder la  pa ro le  à M . M aheux qui va 
con tinu er avec des d iapositives.

M . M a h e u x  (Bertrand): A lors, si vous nous le 
pe rm ettez , on  v o udra it vous p résen te r sur d iapositives 
l ’au tre  pa rtie  de  la p résen ta tio n , qui se  fait en deux tem ps. 
L a p rem iè re  p artie , qui est un  peu au n iveau de l 'a sp ec t du 
concep t, et la deuxièm e p a rtie , on  veut vous m ontrer des 
travaux  expérim entaux  qui on t été  faits sur le te rra in , pour 
vous pe rm ettre  de  v o ir  v isue llem en t ce que c ’est le 
com postage.

Je  vais ten ter de m e p lacer po ur pe rm ettre  aux gens 
de  vo ir. C om m e ça?

O n parle  actuellem en t, au début de m a p résen ta tion , 
du p ro je t de m ise à l 'é c h e lle . O n a com m encé par une 
phase expérim en ta le , en 1994, d ’essais de com postage  du 
lis ie r de  po rc . A vec une équ ipe  de rech erche  — il m anque 
une p e rson ne , ce m atin , un p ro fesseu r qui est do cteur en 
ch im ie, qui fait pa rtie  de n o tre  équ ipe  aussi — on a 
développé  en co llab o ra tion  un p ro to co le  expérim ental de 
recherche . A lo rs , c ’est le g ro u p e  de  M . Jean-M arie  
D ionne, auquel s 'e s t  jo in te , au co u rs  de la phase de m ise 
à l 'é c h e lle , l 'e n trep rise  F élix  H uard , qui a une scierie  qui 
va fo u rn ir env iron  le tie rs  de sa  p ro duc tion  de  résidus pour 
le p ro je t de  com postag e  de  m ise à l ’éche lle , et le G roupe 
B erger qui est in té ressé  à u tilise r le com post dans des 
m élanges avec la to u rb e , qui a un m arché  no rd-am érica in .

A lo rs , c ’est un p ro cédé  b io log ique . O n utilise  
l ’activ ité  bactérienne  de  la b io log ie  p o u r tran sfo rm er le 
lis ie r de  po rc , auquel on  a jou te  des sc iu res , la pa rtie  
carb on ique , et qu i, finalem ent, nous do nne  un com post. 
V ous pouvez v o ir  des échan tillo ns de  ce com post à l ’au tre  
bou t, ici. Il n ’y a aucune  sen teu r de lis ie r de  po rc . E t vous 
allez v o ir p lus tard  que ce  com post a une très bonne valeur 
agronom ique.
•  (10 h 20) •

A lo rs , ce  que nous d iso n s , c ’est que ce com post est 
un com plém en t éco log ique. Il a une od eur de te rreau , des 
élém ents fe rtilisan ts  na tu rels  — nous al Ions vous d ém on trer 
ou vous m on trer que la qu an tité  d ’élém ents fe rtilisan ts , et 
c ’est là que le com post a une va leu r sub stan tie lle , une 
qualité  é levée  — puis une qu an tité  im portan te  de m atières 
o rg an iqu es; ce  qui est aussi très im portan t dans le cas de 
l ’u tilisa tion  du com post p o u r l ’a g ricu ltu re , ça perm et de 
réd u ire  les u tilisa tions de  l ’e ng ra is  qui est rem placé , en 
p artie , p a r le  com post.
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Ç a rédu it les od eu rs à la p o rch erie  parce  q u ’on 
é lim ine  les ré se rv o irs . U ne sou rce  d ’odeurs au to u r des 
p o rch eries , év id em m en t, ce  son t les ré serv o irs. O n  a 
trava illé  su r le  te rra in , M artine  et m oi, pendant p lusieurs 
m ois, o n  sait de  quoi on  parle . S urtou t lo rsq u ’on  fait 
l ’épan dage, év id em m en t, les ré serv o irs  son t b ra ssés , et là, 
à n o tre  po in t de vue, c ’est une p a rtie  im portan te  des 
ém issio ns d ’od eurs à la ferm e. É v id em m en t, ça é lim ine  les 
od eu rs déco u lan t de l ’épandage.

A lo rs, les u tilisa tions. Il y a beaucoup  de  
qu estion nem ent à l ’e ffe t que, o u i, vous allez fa ire  du 
com post pu is ce que vous allez  fa ire  avec ça. O n va ten ter 
de  vous d ém o n trer ce q u ’on  va fa ire  avec le com post et 
quel est le  m arché  p o u r ce  com post ou les app lications: on 
é lim ine  aussi les risques de con tam inatio n  des cou rs d ’eau; 
ça n ’augm en te  pas s ig n ificativ em en t les coûts — on va 
vous p a rle r des coû ts un  peu p lus tard  — si on prend 
l ’ensem ble des facteu rs à co n sid érer; il y  a des u tilisa tions 
variées, l ’a g ricu ltu re , la sy lv icu ltu re , l ’ho rticu ltu re , la 
cu ltu re  m ara îchère , la  cu ltu re  b io log ique  et les m élanges 
avec de  la tou rb e .

Un é lém en t im p ortan t, c ’est que le com post q u ’on 
p ro d u it avec du lis ie r de  p o rc , il y a un avan tage , com pte 
tenu q u ’on a un lis ie r qui a beaucoup de m atières 
fe rtilisan tes. A lo rs , on  a rriv e  à fab riquer un com post qui 
a une qu an tité  d ’azote  de 2 % , 3 % q u ’on peu t, à toutes 
fins p ra tiq u es , g a ra n tir , pa rce  q u ’on con trô le  les in trants. 
Il y a to u jo u rs  les m êm es in tran ts , ce son t des sc iu res , des 
p lan ures ou des éco rces pu is du lis ie r. A lo rs, on  con trô le  
les do ses. Le p h o sp h o re , le po tassium , calcium  e t, en 
m atières o rg an iq u es , 65 % de  m atiè res o rg an iq u es , ce qui 
est aussi une va leu r très in té ressan te  po ur l ’a g ricu ltu re , et 
un pH  de  6 .5  à 7 .5 .

A u niveau des coû ts — on  va p a rle r des coûts tou t 
à l ’h eu re  — ce com post, en équ ivalen t de  m atières 
fe rtilisan te s , d ’e n g ra is , au p rix  du m arché , ça rep résen te , 
dans un  cas, 44  S du m ètre  cube d ’équ ivalen t de  m atières 
fe rtilisan tes: azote, ph o sp h o re , p o tassium , calcium , 
m agnésium . L o rsq u ’on p a rle  du  m arché , on  a aussi un 
é lém en t fo rt im p ortan t, ici.

A u niveau des coû ts , on  a l ’évalua tion  des coû ts de 
p ro d u c tio n  du com post. D ’ab o rd , le travail su r le te rra in , 
7 S du m ètre  cube; les in tran ts c arb onnés, c ’est des 
sc iu res , des p lan u re s , et a insi de su ite , 2 $ du m ètre  cube; 
l ’am o rtissem ent des insta lla tio ns p h ysiq ues, ici, il faud ra it 
a jo u te r ... et on  en a rriv e  à un coû t de 12,38 S pour 
p ro d u ire  un m ètre  cube  de com post. Il faud ra it so u stra ire , 
on  a ind iqué , ici, les am o rtissem en ts su r les 
investissem en ts, e t il faud ra it a jou te r aussi les économ ies 
su r les investissem en ts des fosses à p u rin  et on  en a rriv e  
à un co û t équ ivalen t. F arce  que, M . D ionne, p a r exem ple , 
po u rra it d o u b le r sa  p ro duc tion  p o rc in e  — actuellem en t, il 
p ro du it env iro n  1 1 0 0 0  m 3 de lis ie r — et ne pas a jou ter de 
fosse , de  ré se rv o ir , donc des économ ies équ ivalen tes de 
3 $. D onc, on  a rriv e  ici à un  coû t de  l ’o rd re  de 7 ,6 2  $ du 
m ètre  cube  ad d itionn el, m oins le 3 S. A lo rs, c ’est 4  S du 
m ètre  cube ad d itionn el. N ous avons une  va leur au m arché 
du com post de 5 S à 10 S du m ètre  cube. A ctue llem ent, le 
m arché, au Q uébec, po ur du  com post de  p rem iè re

q u a lité ... un m in istè re , actuellem en t, dans les pép in ières, 
paie 15 $ du m ètre  cube.

A lo rs, au niveau du m arché, on se  sen t assez 
con fo rtab le , d ’au tan t p lus q u ’un p ro d u c teu r, le G roupe 
B erger, est in té ressé  à ce com post po ur en fa ire  des 
m élanges avec sa tou rb e. P arce que de  p lus en  p lus la 
tou rb e  do it ê tre  en rich ie  avec des com posts — c ’est là la 
dem ande du m arché  actuel — et cette  en trep rise  est 
in téressée à acheter une bonne  pa rtie  du com post.

A lors, voici un résum é des aspects env ironn em en­
tal, ag ron om iq ue  et écon om iq ue, p o u r a ller rap idem ent, 
vous l ’avez dans le texte.

É videm m ent, on  é lim ine  l ’épan dage  su r les terres 
agrico les e t on  le rem place  par du com post.

En p assan t, je  pense q u ’on va fa ire  une nuance qui 
est assez im p ortan te , puis on  l ’a répétée  lo rsq u ’on a été 
invité  par la m unicipa lité  de Sa in t-A nacle t, avec un public  
d ’env iron  200  pe rson nes. O n ne pré tend  pas, ici, q u ’on 
élim ine  l 'ép an d ag e , on  prétend  q u ’on p o u rra it u tilise r du 
com post dans des zones p lus c ritiq u es , des zones où c ’est 
p lus près des p ro p rié tés , c ’est p lus p rès des cou rs d ’eau ou 
des terra in s acciden tés. A lo rs, c ’est im p ortan t, c ’est une 
façon de fa ire , m ais on  ne p ré tend  pas é lim iner 
l ’épandage, au c o n tra ire , ce  sera it une com binaison  des 
deux.

O n élim ine  les od eu rs , les risques de po llu tion  des 
sols et de l ’eau , réduction  des od eurs à la po rch erie , 
é lim ina tion  des ré serv o irs  à pu rin , réduction  des plain tes 
et des p ressio ns soc ia les.

V ous savez, quand on pa rle  du coû t, tou t à l ’heure , 
on po u rra it a jou ter le fait q u ’il y a une industrie  
actuellem en t im portan te  au Q uébec, l ’é levage  du 
porc  — l ’industrie  et to u t ce qui est en  am ont et en 
aval — qui re ta rde  son d éve lop pem en t actuellem ent à cause 
des tensions qui ex isten t. A lo rs , je  pense q u ’on po urra it 
rédu ire  ces tensions-là  e t p ro céd er plus rap idem ent au 
développem ent de cette industrie .

L ’é lim ina tion  du tran sp o rt pa r cam ion du lisie r, 
c ’est une au tre  sou rce  où il y a des c ritiqu es.

La transfo rm atio n  se fa it à 55 °C , donc c ’est un 
p ro du it qui est hy g ién isé  au niveau des pathogènes ou des 
m auvaises herbes.

Au niveau ag ron om iq ue , on  peut u tilise r de 
l ’équ ipem ent de ferm e trad ition nel au lieu d ’avo ir des 
cam ions qui ont tendance à com pacter le sol.

O n p o u rra it rédu ire  les he rb ic ides, réduction  des 
eng ra is  m in éraux , il y a une économ ie  là do n t on ne fait 
pas é ta t dans l ’u tilisa tion  du com post.

Il n ’y a pas de  p ro b lèm es env ironn em entaux . Un 
fe rtilisan t de qualité  qui se libè re  len tem ent dans le so l, 
donc  il n ’y a pas d ’écou lem ent, de  perco la tion  ou de 
ru issellem en t.

U ne m atiè re  o rg an iqu e  a jou tée  au sol. Prenez le cas 
de la cu ltu re  de la pom m e de te rre , pa r exem ple , c ’est une 
cu ltu re  qui est ex igean te  po ur les so ls , qui em ploie  
beaucoup d ’engra is  m inéraux . L ’u tilisa tion  du com post 
pe rm ettra it d ’a ider cette  cu ltu re -là .

Au niveau écon om iq ue , on  é lim ine  les coû ts de 
tran sp o rt, d ’épandage; au lieu d ’é lim ina tion , on au ra it dû
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peut-être  u tilise r réduction  des investissem en ts dans les 
fosses à pu rin . O n va investir dans un p ro cédé  de 
com postage  qui nous do nne  un p ro d u it à va leu r a jou tée, au 
lieu de fa ire  des investissem en ts qui son t passifs. D ans le 
cas des fosses à pu rin , ce  n ’est que po ur re ten ir 
tem porairem ent le p ro d u it. A lo rs , on  fa it un p ro du it à 
va leur ajou tée  qui est com plè tem en t éco log iqu e, d ’une 
valeur m archande  du com post.

N ou s, on d it, fina lem en t, que le com postage du 
lis ie r de  po rc  p o u rra it s ’avérer une so lu tion  ren tab le  si on 
tient com pte de l ’ensem ble  des facteu rs qui sont d iscu tés 
p résen tem ent et de l ’aspect s tr ic tem en t économ ique.

Je  vais dem ander à M artin e  de p ro céder à la 
deuxièm e p a rtie , qui est une d ém onstra tio n . Ce n ’est pas 
du travail d ’ép ro u v ette  que nous avons fa it, c ’est du travail 
su r le  te rra in , à assez grands vo lum es, po ur d ire  que nos 
résu lta ts  son t concluan ts . O n peut les p ro uver.

M m e  S a v a rd  (M a rtin e ) :  A lors, je  vais ten ter 
d ’ê tre  b rève , je  sais que le tem ps qui reste  est court. 
A lors, la vo ie  q u ’on  a p récon isée  po u r le tra item ent du 
lis ie r, c ’est le com postag e, q u ’on va dé fin ir com m e un 
procédé  b io log ique  co n trô lé  qui va  nous pe rm ettre  de 
tran sfo rm er, d ’h y g ién iser nos substra ts  o rg an iqu es et, 
dans no tre  cas, aussi de d é so d o rise r, c ’est très im portan t, 
et on  va o b ten ir un  p ro d u it qui est sem blab le  à un 
te rreau .

La no tion  de co n trô le r p o u r nous est im portan te , 
p a rce  que, po ur avo ir un  com postag e  efficace, il faut avoir 
le  con trô le  de certa ins p a ram ètres, no tam m ent la  teneu r en 
eau , l ’o x ygène  qui est fou rn i aux bactéries  e t aussi les 
tem pératu res qui nous pe rm etten t la  dég rad a tio n  op tim um .

Ici, on  a une vue  de no tre  banc  d ’essai qui e st, en 
fait, qu atre  com partim ents bétonnés com plè tem en t é tanches 
qui nous pe rm etten t de com poster des p iles d ’env iron  
18 m 3 chacun e, ce  qui est quand m êm e des vo lum es 
in té ressan ts.

Ic i, c ’est le systèm e de sou fflan te. A lo rs, chaque 
cub icu le  est a lim enté  pa r un  ven tila teu r indépendant qu i, 
pa r un réseau sou te rra in , va  envoy er de l ’a ir dans les 
p iles . L es quan tités d ’a ir , o n  les co n trô le  pa r un  autom ate 
p ro g ram m able  qui nous pe rm et d ’a juste r la  fréquence  
d ’aéra tion  de chacune  des p iles. C et autom ate-là  aussi nous 
d o n n e  des lec tu res de  tem p éra tu re  perm anentes de 
l ’activ ité  dans les p iles.

Ic i, ce n ’est pas très c la ir, c ’est la  fosse  de 
ré ten tion  q u ’il y a d irec tem en t dessous la g rille  d ’aération . 
O n vo it le tuyau , ici, d ’am enée d ’air. C ette  fosse-là  est 
com plè tem en t é tanche  et perm et de  re ten ir aussi les 
lix iv ia ts , c ’est-à -d ire  l ’excéden t de  liqu ide  qui va  ê tre  
fo rm é avec le m élange  du lis ie r. C e lix iv ia t est repom pé 
dans la p ile , a lo rs  il n ’y a aucun écou lem en t, aucun re je t 
dans l ’env ironnem ent.
• (10 h 30) •

Au début, on a b rassé  de d iffé ren tes façons. O n a 
fait nos essais. O n y a lla it avec la pelle  du  trac teu r, 
in itia lem en t, m ais on s ’est aperçu que, p o u r ê tre  efficace, 
ça nous p ren a it un m élange  beaucoup plus hom ogène, 
beaucoup p lus un ifo rm e. A lo rs , on  s ’est d irig é  vers  la

techn ique  avec l ’épan deur à fum ier conventio nnel, 
l ’épan deur de ferm e. Les sub stra ts  carbonés é ta ien t 
déposés d irec tem en t dans l ’épan deur à fum ier e t, avec le 
boyau d ’am enée, le  lis ie r, qui est connecté  d irec tem en t à 
la p ré fo sse , donc  ce qui nous p erm et d ’écon om ise r 5 % à 
6 % d ’eau par rap p o rt à la  fosse  ex té rieu re , est a jou té  aux 
sciu res dans les p ro p o rtio n s  connu es, et le tou t est éjecté 
avec l ’épan deur dans les cub icu les.

B on, ici, on a une vue de cub icu les qui sont 
rem plis. Il y a une to ile  g éo tex tile  qui est placée su r des 
piles en  com postage. O n vo it la son de  therm ique  qui est 
insérée au m ilieu de  la p ile  qui nous perm et de con trô ler 
les tem péra tu res. C ette  to ile-là  a l ’avan tage de laisser 
passer les évap ora tions d ’eau  m ais em pêche de l ’au tre  sens 
les en trées d ’au tres p réc ip ita tio n s  dans la  p ile .

Ic i, c ’est la  m ise  en m atura tion . A près le 
com postag e  actif, qui du re , dans n o tre  cas, de six à hu it 
sem aines, à la fin de cette  pério de-là , ju s tem en t, le 
com post est d é sodo risé . L e  com post, qui est enco re  jeu n e , 
m ais qu i, déjà  là, n ’a p lus aucune od eur de  lis ie r, est m is 
en m atura tion  p o u r un e  pé rio d e  de tro is  m ois. C ette  
pério de-là  pe rm et le ra ffinage, la fin  des o p éra tions. O n a 
vu ici d iffé ren ts  andains de  m atura tion . À la fin de cette 
p ériode , on a effec tué  des tests de  p h y to to x ic ité , des tests 
de g e rm in ation  et de  c ro issan ce  su r des p lan tes sensib les. 
C ’est un test qui est reconnu  par la no rm e su r les 
com posts, et tous nos com posts on t passé  les tests de façon 
satisfa isan te .

P eu t-ê tre  rap id em en t, ju s te  p o u r m on trer un peu une 
co u rb e  typ ique  de tem péra tu re , ici, c ’éta it un essai avec 
des sc iu res de  trem ble  et le  lis ie r, et on vo it que, très 
peu de  tem ps après le  m élange , les tem pératures a tte i­
gn en t 70  °C , ce  qui est très  é levé, et cette  tem pératu re-là  
se m ain tien t p o u r des pério des de  60  à 70  jo u rs . L es p ics 
que vous voyez  fon t ré férence  aux a jou ts de  lis ie r. O n a 
fa it d iffé ren ts  tests avec re tou rnem en ts e t a jou ts en  cours 
de com postag e, e t ces p ics-là , c ’est ju s q u ’à 5 °C .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  En conclusion , 
s ’il vous p laît.

M . S a v a rd  (M a rtin e ) :  B ien , là , e lle  est à l ’envers, 
ça va  accé lére r. E n  conc lusion , c ’est que, p o u r le com post 
q u ’on  a p ro d u it, nos d e rn ie rs  e ssa is , en  to u t cas, nous 
m on tren t, com m e M . M aheux  l ’a d it tou t à l ’heu re , que le 
taux de ph o sp h o re , azote, po tassium  est très é levé. O n 
o b tien t aussi des taux  de m atiè re  o rg an iq u e  qui son t très, 
très in té ressan ts po ur un com post qui p o u rra it  ê tre  u tilisé  
com m e am endem en t. Le pH  est neu tre , et les m étaux 
q u ’on a testés son t tous en deçà  de  la no rm e, ce qui nous 
do nne  des com posts de qualité . M erci.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  D on c, je  vous 
rem erc ie  de v o tre  p résen ta tion . A lo rs ... O ui.

M . D io n n e  (J e a n -M a r ie ) :  S im plem ent, je  voulais 
conc lu re  en m en tionn ant que de  no m b reu x  in tervenan ts au 
niveau rég io na l, chez nous, on t c ru  à n o tre  p ro je t pu is y 
on t p a rtic ipé  tan t au niveau de la  m unicipa lité  que de la
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M R C , que du C R C D  e t de  l ’U n ivers ité  du Q uébec. A lors, 
nous vous rem erc ion s pu is nous som m es d ispon ib les pour 
ten ter de  rép o n d re  à vos questions.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  O n vous 
rem erc ie . A lo rs , M . le  m in istre  de  l ’A g ricu ltu re , des 
P êcheries et de  l ’A lim en ta tion .

M . J u l ie n :  A lo rs , M . D ionn e, je  vous rem erc ie  
beaucoup de  v o tre  p résen ta tio n  avec vos co llèg ues. U ne 
des ra ison s po u rq u o i je  vo u la is  av o ir, ju s tem en t, des gens 
avec des no uvelles techno log ies, c ’é ta it po ur d ém o n trer 
que, év id em m en t, on  pa rle  beaucoup  de  no rm es, de 
p a ram ètres , m ais q u ’il peu t y av o ir aussi une au tre  façon 
de g é re r ce tte  q u estion -là  dans le cad re  d ’un 
développem ent d u rab le . E t vous avez fa it une p résen ta tion , 
que vous m ’av iez  dé jà  fa ite , d ’a illeu rs, il y a quelques 
tem ps, que je  tro u v e  e x trao rd in a ire . D ’a illeu rs, m on 
m in istère  s ’y est im p liqué  finan cièrem en t pa rce  q u ’on y 
c ro it. Je  pense  que v o us avez une appro che  in té ressan te.

P eu t-ê tre  com m e p rem iè re  qu estion , j ’aim erais 
sav o ir où  vous en êtes rendu s. A ctue llem ent, c ’est en 
op éra tion  chez  vous. F ace , pa r exem ple , à d ’autres 
p ro d u c teu rs  ou  face au go uvernem en t, vous en êtes rendus 
où?

M . D io n n e  ( J e a n -M a r ie ) :  A ctue llem ent, on est à 
l ’é tape  de  m ise  à l ’éche lle . D ès le p rin tem ps, à la fonte 
des ne ig es, on va c o n s tru ire  les p la tefo rm es de com postag e  
p o u r la réa lisa tion  du p ro je t com m e p révu : 685 0 0 0  $ po ur 
la  m ise  à l ’éche lle  e t p o u r tra ite r  les 11 000  m 3 que 
p ro d u isen t annuellem en t nos insta lla tions. À ce m om ent-là, 
c ’est q u ’on va fab riq u er du  com p o st dès ju in  ou ju ille t  
p o u r q u ’à l ’au tom ne ce com post-là  so it d ispon ib le . Il va 
ê tre  rendu à m atu rité , pu is  on va en fa ire  le  tra item en t. 
C ’est un tra item en t qui peu t fon c tio nner à l ’année Ç a fait 
que, avec ces ré su lta ts-là , on va ê tre  capab le  de  dé te rm in er 
les coûts de  co n stru c tio n  p o u r fa ire  un m odèle  qui peut 
v a rie r, ê tre  m odu lab le , en fa it, selon la g ro sseu r de  la 
p o rch erie  et la  qu an tité  de  lis ie r p ro d u ite , la gestion  q u ’on 
veut en fa ire  aussi, pa rce  q u ’on peu t fa ire  un  m élange 
d ’épandage de  lis ie r e t de  com postag e  selon  l ’u tilisa tion  
q u ’on  veu t en fa ire  e t la p é rio d e  d ’année d ’épandage

M . J u l ie n :  O .K . E t les v érificatio ns en labo ra to ire , 
e t au tres, j ’im agine, on t été  fa ites concern an t les 
norm es — je  ne connais pas tou tes les no rm es techniques 
d ’env iro n n em en t — pu is ça  co rre sp o n d , là?

M . D io n n e  ( J e a n -M a r ie ) :  O u i, tou tes les 
v érificatio ns on t é té  fa ites p a r l ’U n iv e rs ité , e t aussi on veut 
con tinu er les re ch erch es, u tilise r d ’au tres p ro duits  carbonés 
qui se rv ira ien t com m e m élange. Parce q u ’il n ’y a pas 
seu lem ent des ré sidu s de  sc ie rie , il peut y avo ir d ’autres 
p ro d u its  qui p euven t ê tre  u tilisés en m élange avec le lisie r 
O n veu t c o n tin u er aussi des rech erches O n a des essais et 
expérim en ta tion s q u ’on  va fa ire  au cou rs de l ’été  avec de 
la pom m e de  te rre , de  la céréa le  aussi, pu is on pense q u 'il 
y  a d ’au tres po ss ib ilité s  dans l ’ho rticu ltu re .

M . J u l ie n :  Il y  a certa ins é lém ents que je  
rem arquais et, peu t-ê tre  que vous po urrez  me c o rrig er , est- 
ce q u ’il y  a beaucoup  de m anuten tion? Il sem ble  y avoir 
beaucoup de phases d e .. .  A ctue llem ent, on va dans la 
c itern e, et, après ça, les gens ré p a n d e n t. Il sem ble  y avoir 
beaucoup de m anuten tion  po ur un p ro d u c teu r, par 
exem ple, po ur trav a ille r dans ce dom aine-là.

M . M a h e u x  (B e r t ra n d ) :  Je  serais  peu t-ê tre  po rté  
à ré p o n d re ... N ous, on a l ’im pression  q u ’il n ’y a pas 
beaucoup de m anuten tion  par rappo rt à d ’autres types de 
com postage com m e des andains, pa r exem ple , des 
re tou rnem en ts, p arce  que, su r une pé rio de  de six sem aines, 
on ne m anipu le  la p ile  que deux  fois. O n fait un départ de 
la p ile , on fait un re tou rnem en t avec a jou t de lis ie r, et, 
après ça, c ’est p rê t po u r aller en m atura tion . E t, 
effec tivem ent, sur la m ise à l ’éche lle , on a conçu ou prévu 
un systèm e de m achinerie  qui nous perm et d ’a ller très 
rap idem ent et qui fa it le m élange, le b rassag e  et la  m ise en 
p lace par des convo yeurs. E t, à plus petite  échelle, je  
pense, no tre  op in ion , c ’est que ce n ’est pas te llem ent lourd 
en term es de m an ipu la tion . Ç a dem ande de la p réc ision  et 
une m éthode de trav a il, un p ro cédé  à respec te r, m ais je  
pense que ce n ’est pas te llem ent lourd  au niveau de la 
m an ipu lation .

M . J u l ie n :  O .K . En tou t cas, m oi, ce qui 
m ’in téresse , la de rn iè re  chose , c ’est le coû t po ur un 
p ro d u c teu r par rappo rt au tra item en t q u ’on a, actuellem ent, 
du lis ie r ou d ’au tres é lém ents. C ’est la com paraison . Puis 
est-ce  que c ’e st p lus ren tab le  p o u r un p ro d u c teu r d ’utiliser 
cette  technolog ie-là  que ce qui ex iste  actuellem ent?  Ç a, je  
pense que c ’est un é lém ent im portan t. O n m e dit que vous 
allez le savo ir p eu t-ê tre  p lus cet été, après les op éra tions, 
là.

M . M ah e u x  (B e r t ra n d ) :  S ur cet aspect-là, on ne 
trava ille  pas com plè tem en t dans l 'ig n o ra n ce  parce que, 
com pte tenu des essais q u ’on  a fa its su r le te rra in , on a 
pu fa ire  des o b serv a tion s su r la m an ipu la tion , sur le 
tem ps, et les coûts q u ’on a dém on trés tou t à l ’heure , ce 
son t év idem m ent des p ro jec tio ns de coû ts, des 
évalua tions, et no tre  coût — en tre  10 $ et 12 $ — de 
fabrica tion  du com post co rrespon d  actuellem en t à peu 
près — m êm e si on ne s ’est pas ré féré  à ça  — au coût 
actuel, a illeu rs , po u r fa ire  du com post. E t, com pte tenu 
que ça va ê tre  des gros vo lum es, je  pense  que nos coûts 
po urra ien t ê tre  rédu its .

M . J u lie n :  Et j ’im agine que, lo rsque  vous allez 
fa ire  cette évalua tion -là , vous allez fa ire  l ’évaluation  en 
fonction  de l ’en trep rise  déjà  ex istan te  qui a dé jà  un 
systèm e et, év idem m ent, l ’au tre  qui s ’im plante , qui va 
u tilise r carrém en t le nouveau procédé.

M . M a h e u x  (B e r t ra n d ) :  O ui.

M . Ju lie n :  E t est-ce  que l’h ive r influence au niveau 
du traitem ent?
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M. Mafieux (Bertrand): O n a fa it des expériences 
l ’h iv e r, e t ça  fonctionne . Je  pense  que M artine  peu t a ller 
d a v a n ta g e ...

M m e  S a v a rd  (M a rtin e ) :  Il y a des p iles q u ’on a 
débutées en fév rie r avec des g ro s fro ids, pu is on  a eu 
quand m êm e des tem p éra tu res  de 60  °C . C ’est po ssib le  de 
fon ctio nner autant en h iv e r q u ’en été . La période  de 
com postage va  p eu t-ê tre  s ’a llonger d ’une sem aine ou deux , 
m ais il est po ssib le  de p asser au trav e rs  du  p ro cédé  quand 
m êm e.

M . Julien: P eu t-être  en conc lusion , M m e la 
P résid en te . A u trem en t d it, si c ’est ce que vous d ites po ur 
les o d eu rs , le con tenu  respec tu eu x  de l ’env ironn em en t, ça 
veut d ire  que le bon v o isinag e  p o u rra it ê tre  assu ré  sans 
nécessairem en t to u t no rm er pu is  avec des param ètres. 
C ’est ce que je  com prends.

M. Dionne (Jean-Marie): O u i, en fa it, le p ro cédé  
q u 'o n  vous p ro p o se  est un  tra item en t g lobal. T o u t le lisie r 
est tra ité  au com ple t. Il n ’y a pas de  re je ts  dans la na tu re  
de quoi que ce so it. O n fa it le  m élange  et on  p rend  le 
p ro du it pa r la su ite  p o u r en d isp o se r.

M. Julien: L a  m un icipa lité  a -t-e lle  é té  v o ir ça?

M. Dionne (Jean-Marie): La m unicipa lité , ou i. 
H ile est au cou ran t. E lle  p a rtic ip e  au p ro je t. Il y avait une 
qu inzaine d ’in tervenan ts  rég io naux  lo rs  des essais 
p ré lim in a ires.

M. Mafieux (Bertrand): M. le m in istre , je  vous 
d ira is  q u ’on  a é té  invité  il y a  un  m ois, peu t-ê tre , par la 
m unicipa lité  de  Sain t-A nacle t. T o u t à l ’h eu re , on a fait 
a llu sio n , je  pense , aux p re ss io n s , aux tensions qui ex isten t 
dans les m unicipa lités com m e S ain te-L u ce , B ic, et le 
conseil m unicipal de  S a in t-A nacle t nous a dem andé  de 
fa ire  une p résen ta tion  du pro cédé . Il y  avait des gens de  
S a in te-L u ce , de  L ucev ille , e t, finalem ent, les gens on t d it, 
à tou tes fins p ra tiqu es, à la  fin: Si on nous p ro p o sa it ce 
g en re  d ’a rran gem en t là, il nous sem ble que ça serait 
beaucoup plus facile de s ’en tendre .

M. Julien: M erci.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lo rs, je  vous 
rem erc ie . M erc i, M . le m in istre . M . le dépu té  des île s-de- 
la-M adele ine.
•  (10 h 40) •

M. Farrah: M erci, M m e la P résiden te . 
P rem iè rem en t, c ’est p o u r vous rem erc ie r de  vo tre  
p résen ta tion . Je  pense  que ça dém on tre  nettem ent q u ’il 
peu t y avo ir des so lu tion s p ra tiqu es qui co rrespon den t 
v ra im ent à la réalité  su r le te rra in  et je  pense  que c ’est les 
voies de l ’aven ir en term es de p ro d u c tio n , notam m ent de 
la p ro d u c tio n  po rcine . Je  pense que c ’est les vo ies de 
l ’aven ir, et, com pte  tenu des im pacts économ iques de  cette  
p ro duc tion -là , c ’est im p ortan t de reg a rd er ces é lém ents-là

po u r fa ire  en so rte , ju s tem en t, q u ’on p u isse  p ro g re sse r au 
n iveau de  cette  p ro duc tion -là .

M oi, je  vais ju s te  po ser une qu estion , et m on 
co llèg ue  de B eau harno is-H un tingd on  con tinu era . C om pte 
tenu que, lu i, finalem ent, c ’est un fe rm ie r, c ’est un vra i, 
a lo rs  il au ra  des questions peu t-ê tre  p lus techn iques. M ais, 
ju s te  au n iveau de v o tre  p ro céd é , peu t-ê tre  nous exp liqu er 
com m ent vous a rriv ez  du lis ie r au com post, l ’eau , ce qui 
se passe , pu is tou t ça, parce  que, h ie r, on a eu un 
o rg an ism e  qui est venu nous p ré sen te r un concep t au 
niveau d ’une p e tite  u sine  d ’ép u ra tio n  dans chaque  ferm e, 
etc. Ç a fa it que ça  m ’appara ît peu t-ê tre , ça , un peu la 
con tinu ité  du concep t d ’h ie r. H ie r, on  avait le tra item en t 
à p a rtir  de  l ’eau pu is  peu t-ê tre  q u ’on  avait des problèm es 
au niveau du com post à la  fin . A lo rs , p eu t-ê tre  que les 
deux ensem ble  g én érera ien t une so lu tion  g lobale . Peu t-être  
nous ex p liq u er com m ent vous en  a rriv ez  là, au niveau du 
p ro cessus com m e te l .

M. Dionne (Jean-Marie): O.K. T o u t s im p lem ent, 
le  lis ie r est p ro d u it à l ’in té rieu r de  la po rch erie  par les 
po rcs. O n fa it un e  gestion  liqu ide , on  le récu père  dans une 
p ré fosse  à l ’in té rieu r du bâtim en t. D e là, on so rt du 
bâ tim en t p o u r a ller à un m élangeur qui fa it un m élange 
un ifo rm e  avec des ré sidu s, un p ro d u it carb oné , p o u r, par 
la su ite , s ’en a ller su r des p iles qui on t un  systèm e 
d ’aéra tion  fo rcée  où on  co n trô le  les tem pératu res, les 
déb its d ’a ir. E n  fa it, tou t est vé rifié  po ur ne pas avoir de 
com bustio n  P u is , par la su ite , le m élange reste  tro is 
sem aines. O n le ram ène  dans le m élangeur p o u r a jou ter du 
lis ie r. C om m e la tem p éra tu re  se  situe  en tre  60 °C  et 
70  °C , l ’eau  s ’év ap o re , e t, com m e on  a une couche 
b io filtre  qui se r t  de  b io filtre , en  fa it, c ’est l ’eau qui s ’en  va 
dans l 'a tm o sp h è re , pu is tous les é lém en ts, sau f l ’eau , qui 
com posen t le lis ie r dem euren t em p riso nnés dans la p ile  qui 
va dev en ir du  com post. P a r la su ite , le  com post, au bout 
de six  sem ain es, il e st p lacé  en  m atu ra tion , pu is on  en 
d ispose . C 'e s t  quelque  chose  qui est re la tivem en t sim ple  
com m e o p éra tio n , m ais il y  a un p aque t de  con trô les q u ’on 
do it m ain ten ir.

La Présidente (Mme Vermette): O ui. A lo rs , si 
vous avez te rm in é ...

M. Farrah: B ien, c ’est dans la con tinu ité , là, c ’est 
une question  techn ique .

La Présidente (Mme Vermette): O .K . D ans la 
con tinu ité . A lo rs , je  p assera is  la p a ro le  au député  de 
B eau harno is-H un tingd on .

M. Chenail: D ans le p u rin , en po urcen tag e , d ’eau 
et de  m atiè re  so lid e , il y  en a com bien?

M. Dionne (Jean-Marie): Il y  en a 90  %, env iron , 
liqu ide , pu is p eu t-ê tre  5 % à 10 % so lid e.

M. Chenail: P arce que, depuis le com m encem ent 
de v o tre  p résen ta tio n , vous nous avez p résen té  le facile ,
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d ’après m oi, p a rce  que c ’est assez facile , quand m êm e, de 
fa ire  du  com post. L e 90  %, vo us ne nous en avez 
pra tiquem en t pas p a rlé , pu is , quand m on co llèg ue  vous en 
parle , vous sem blez  a ller v ite  p o u r passer, parce  q u ’on 
m et, on  peu t d ire , en tas et pu is q u ’on  attend de  six  à hu it 
sem aines. J ’a im erais  ça que vous nous d isiez  com m ent 
vous a llez filtre r  l ’eau , parce  que c ’est le 9 0  % qui est, je  
pense, le  p lus im p ortan t, qui est le p lus com pliqué.

M . M a h e u x  (B e r t ra n d ) :  Je  vo udra is  p eu t-ê tre  
répon dre  à ça que, e ffec tivem en t, on n ’a pas vou lu  passer 
ou m o n tre r ce  qui est facile , on  a m ontré  le total d ’après 
l ’op éra tion . V ou s sav ez , quand on a com m encé le p ro je t, 
p lu sieu rs pe rson nes  nous o n t d it q u ’on  é ta it à peu près 
sau tés de s ’a ttaq u er au com postag e  du lis ie r de  po rc . E t, 
dans les revues de  litté ra tu re  que nous avons faites — ça 
fa it p a rtie  du  trava il de  rech erch e  — il n ’y a pas eu de 
résu lta ts  co n cre ts  des gens qui o n t fa it des essais ou  des 
g ro upes qui o n t fa it des essais p o u r le com postag e  du lis ie r 
de po rc  p o u r  les ra ison s que vous m en tionnez , la quan tité  
liqu ide  ou la qu an tité  d ’eau dans le com post.

J ’avais un e  au tre  d iap ositiv e  que je  n ’ai pas 
m ontrée  tou t à l ’h eu re  qui e st le p ro cédé  V ous 
com prendrez  q u ’on  n ’a pas l ’in tention  de  l ’é ta ler en dé tail, 
c ’est une pe rcée  techno log iqu e  q u ’on  a faite  dans le 
systèm e. M ais on  peu t vous d ire  q u ’on  prend  l ’ensem ble 
du lis ie r qui so rt de la  po rch erie  avec l ’eau q u ’il y a 
dedans, q u ’on  l ’in sère  avec des p ro du its  carb onés, q u ’on 
lui do nne  de  l ’ox ygène , q u ’o n  le garde  à une tem pératu re , 
pu is q u ’on  en  a rriv e  à un com post après. Il n ’y a pas 
d ’au tre  re je t pu is il n 'y  a pas trop  de liqu ide. S ’il y a un 
écou lem ent de  lix iv ia t, de  liqu ide , il est renvoyé  dans la 
p ile  g radu ellem en t. A lo rs , on ne d ispose  pas du liqu ide, ou 
on  n ’a pas beso in  de je te r  le liqu ide  a illeu rs, ou de le 
tra ite r  au trem en t. C ’est un tra item en t com plet.

M . C h e n a il:  O u i, m ais l ’eau de ça, vous l’envoyez 
où?

M . M a h e u x  (B e r t ra n d ) :  E lle  est évaporée. 
L ’ac tiv ité  b a c té r io lo g iq u e ... M artin e  a m en tionné tou t à 
l ’heu re  q u ’on  a des p iles qui se  m ain tiennen t à 6 0  °C  et 
p lus p endan t un m ois. A lo rs , la transfo rm atio n  
bactério lo g iq u e  qui se fait a p o u r effe t d ’év ap o re r le 
liqu ide  e t de  ram en er le com post à un con tenu  liq u id e ...

M . C h en a il:  D onc, vous ne sép arez  pas la m atière  
so lid e  et liqu ide  dès le départ?

M . M a h e u x  (B e r t ra n d ) :  N on , on n 'a  pas besoin  
de fa ire  ça.

M m e  S a v a r d  (M a rtin e ) :  O n u tilise  le lis ie r com m e 
tel de  la  p ré -fo sse , v ra im en t à son é ta t naturel.

M . M a h e u x  (B e r t ra n d ) :  E t c ’est là q u ’est la percée.

M . C h e n a il:  Puis le 9 0  % est évap oré  dans 
l 'e sp ace?

M . M a h e u x  (B e r t ra n d ) :  U ne p a rtie  du 90  % parce  
q u ’il reste  de  l ’h um id ité  dans le com post enco re .

M . C h e n a il:  O u i, d ’acco rd , m ais, à longue 
échéance, le 9 0  % va ê tre  év ap o ré  au com plet?

M m e  S a v a rd  (M a rtin e ) :  N on , pas v ra im en t, c ’est- 
à -d ire  q u ’on u tilise  de la sc iu re  qui va avo ir peu t-être  
4 0  % d ’hu m id ité  pu is on  so rt avec un com post de 65 %. 
Faites la d iffé rence . O n  va év ap o re r qu elque  chose  com m e 
70  % de l ’eau q u ’il y avait de con tenu e  dans le lisier.

M . C h e n a il:  Il va  res te r une certa in e  hum id ité  dans 
le com post qui va  fa ire  que, m ais q u ’ils l ’é tenden t dans le 
so l, ou q u ’ils l ’inco rpo ren t au so l, ou dans le c o m p o st...

M . M ah e u x  (B e r tra n d ) :  E st-ce  que vous sous-tendez 
dans v o tre  question  que ça p o u rra it con tam iner le sol?

M . C h en a il:  N on , au co n tra ire . N on.

M . M ah e u x  (B e r t ra n d ) :  B ien , il est fixé dans la 
m atière  puis il va ê tre  d ispon ib le  aux p lan tes au m om ent 
où il va y avo ir de  l ’activ ité  b ac tério log iqu e  dans le so l, et 
c ’est ce qui en fait un p ro d u it com plè tem en t éco log ique

M . C h en a il:  O .K .

L a  P ré s id e n te  (M m e V e rm e tte ) :  E st-ce  que ça va?

M . C h en a il:  Ç a va.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  M erc i, M . le 
député  de B eauharno is. A lo rs , M . le député  de R oberval.

M . L a p r is e :  M erci beau co up , M m e la P résidente. 
Je  pense que c ’est un  pas dans la bonne d irec tion  au 
n iveau de la recherche . P ou r une fo is, on sent que les 
respon sab les de  l ’env iro n n em en t, ceux qui son t conscients 
de l ’im portance  de la qualité  de l ’env ironnem ent 
s ’o rien ten t vers de la rech erche  p o u r p ro p o se r des choses. 
Il ne s ’agit pas de  seu lem ent condam ner des choses, mais 
il faut en p ro p o se r d ’au tres, et je  c ro is  que c ’est un pas 
dans la bonne d irec tion .

M ain tenan t, concern an t le m élange, là, un m 3 de 
sc iu re  de bo is abso rb e  com bien  de m 3 de  liqu ide? Est-ce 
que c ’est un p o u r un?

M m e S a v a rd  (M a rtin e ) :  N on , en fait, c ’est deux 
po u r u n .. .

M . L a p r is e :  D eux p o u r un.

M m e  S a v a rd  (M a rtin e ) :  ...m a is  c ’est fait en 
séquence. O n a fa it p lu sieu rs essais pu is on  en est a rriv é  
avec le m élange initial avec peu t-ê tre  75 % du  lis ie r, 
60  %, 75 %. T ro is  sem aines ap rès, on fa it un a jou t. O n 
resso rt, on m élange, on  fait un a jou t qui va am ener à du 
deux po ur un.
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M. Laprise: D eux liqu ides, un  solide?

Mme Savard (Martine): D eux  so lides, un liqu ide.

M. Laprise: D eux so lid es, un  liqu ide . A lo rs, 
considéran t l ’im p ortance  de la p ro duc tion  po rc ine , face 
aux sc iu re  de b o is , est-ce  q u ’on au ra it su ffisam m ent de 
sciu re  de bois considéran t que la sc iu re  e st très  u tilisée  
au jo u rd ’hui? T rès u tilisée  à d ’au tre  chose. L a sciu re  et les 
écorces.

M. Mafieux (Bertrand): Je  vo udra is  répon dre  sur 
ça parce  que, vous savez, M . le député , ça a fait pa rtie  
d ’u n  long débat, et il y a des fon ctio nnaires qui font leur 
jo b , c ’est n o rm al, puis ils nous on t d it: Ç a ne m archera  
pas, il n ’y  a pas assez de  sciu re . Bon. O n s ’est associé  à 
un p ro d u c teu r qui a une scierie , qui fait du feuillu  
p résen tem en t, e t, p o u r lui — le besoin  de  M . D ionne est 
quand m êm e im p ortan t. C ’est à peu p rès  20  00 0 , 22  000 
m 3 de sciu re  p a r année — ça ne rep résen te  que le tie rs de 
sa p ro duc tion  su r un ch iffre .

M. Laprise: M ais est-ce  que la p a ille ...

M. Maheux (Bertrand): D ’autre  p a rt, il y a de la 
sciure  de résineux  qui ex iste  en g rand e  quan tité , et, là- 
dessus, on  a m en tionné  dans no tre  rap p o rt e t on le constate  
dans nos expériences que le résu lta t n ’est pas le m êm e, 
m ais c ’est tou t de m êm e un p ro d u it qui peu t ê tre  u tilisab le  
d irec tem en t. E t, lo rsq u ’on a com m encé, les gens du 
M A P A Q  au bu reau  régional du B as-S ain t-L auren t nous ont 
dit: Si vous pouvez  a rriv e r à fa ire  un p ro d u it q u ’on peut 
é ten d re  ou u tilise r d irec tem en t su r les te rre s , sans odeur, 
déjà , ce  sera it un  ga in  très im portan t. E t nous l ’avons ce 
ga in -là  avec de la sc iu re  de résineux , m ais nous avons 
quelque chose  de beaucoup m ieux avec des feuillu s. E t, 
dans l ’au tre  pa rtie  du p ro je t, nous avons des hypothèses 
concern an t le résineux  parce  que, au Q uébec, il existe 
beaucoup plus de résineux , et nous avons des hy pothèses 
de  travail qui p o u rra ien t nous m ener à des p istes 
in té ressan tes.

U n e  vo ix: Il y a les autres p ro du its  carbonés
aussi.

M. Maheux (Bertrand): O ui. Il y a les autres 
p ro du its  carbonés. O n p o u rra it m êler du fo in , de la paille  
et d ’autres p ro d u its . V ous savez , les pape tières, au 
Q uébec, on t énorm ém ent de résidu s qui son t très 
in téressan ts.

M. Laprise: T rès bien .

La Présidente (Mme Vermette): Je  vous rem erc ie , 
M . le député  de R oberva l. A lo rs , M . le  dépu té  d ’O rfo rd .

M. Benoit: O ui. B ien , j ’ai é té  heu reux  et je  pense , 
com m e le dépu té  de  R oberval le  d isait, que c ’est dans la 
bonne  d irec tio n , la rech erche  que vous fa ites , et ça me

plaît beaucoup. Je  pense que c ’est s im p le , que c ’est peu 
coûteux et que c ’est efficace. Au niveau du co û t, le coût 
q u ’on a vu, c ’éta it 4 S la tête  de  p o rc , est-ce  que c ’est le 
coût q u ’on do it com prendre?  E st-ce  que c ’est ça que je  
dois co m p ren d re  de vos d iap ositiv es?

M. Maheux (Bertrand): L e coû t add itionnel q u ’on 
a m ontré  sur les d iap ositiv es est d ’env iron  4 S du m ètre  
cube.

M. Benoit: M ètre  cube.

M. Maheux (Bertrand): O ui, add itionn el, par 
rap p o rt à la d ispo sitio n  trad itio n n elle , sans ten ir com pte  de 
la va leur du m arché , de la va leur fe rtilisan te  du com post. 
E t m ettez sim p lem ent le  p lus bas p rix  p o u r la va leur du 
m arché à 5 $, e t, déjà , l ’en trep rise  fait ses fra is.

M. Benoit: O.K.
M. Maheux (Bertrand): O n a rriv e  à l ’équ ilib re  par 

rap p o rt aux coûts trad itio n n els , aux coûts de l ’épandage. 
•  (10 h 50) •

M. Dionne (Jean-Marie): Il y a un é lém ent que 
je  voudra is ra jo u te r, c ’est que, po ur la gestion  solide  
d ’un p ro d u it, au niveau du com postag e, on  con trô le  les 
coûts pa r les équ ipem ents. O n connaît les
investissem en ts, on  connaît l ’op éra tion  pu is on sait ce 
que ça va coû ter. L a gestion  liqu ide  est quelque chose. 
C ’est du tran sp o rt, c ’est des équ ipem ents qui son t de 
p lus en p lus sop h istiq ués. Il y a un paquet de norm es et 
de  con trô les, ce qui fait que, a u jo u rd ’hu i, d ’accord , on 
d it que ça coû te  un  peu p lus cher à p ro d u ire , du 
com post si tu ne le vends pas. Si tu en d isposes de 
façon économ ique, tu peux rencon trer tes fra is , sau f 
que, dans l ’av en ir, avec tou tes les rég lem en ta tions, quel 
sera  le coû t de  d ispo sitio n  du lis ie r?  Ç a, c ’est une 
inconnue, tand is que, avec no tre  façon de le fa ire , b ien , 
on fixe le p rix .

M. Benoit: T rès b ien . E st-ce  que cette  fo rm ule-là , 
e lle  fo n c tio nnera it dans ce q u ’on vien t de  vo ir?  C ’est 
artisana l un  peu , je  com prends, c ’est une rech erche . Si on 
le faisait su r une  base beaucoup  plus g ran d e , là, on  parle  
de  po rch eries  am érica ines où on a 250 000 po rcs dans la 
m êm e in sta lla tio n , si on  allait su r des insta llations 
industrie lles m ajeu res, est-ce  q u e ... O n sait que, souvent, 
en lab o ra to ire , ces a ffa ires-là  fon ctio nnen t, que, en  petites 
expériences, ça fonctionne , m ais, quand on a rriv e  dans des 
g rand es quan tités, ça fon ctio nne  beaucoup  m oins bien . 
D ans le sec teu r des m ines, pa r exem ple , on a eu des 
su rp rises  quand on s ’est m is à lancer les bebites là-dedans 
puis q u ’on  p ensa it que ça m an gera it tou tes les m ontagnes 
où il y  avait des p ro d u its . . .  Ç a n ’a pas fonctionné, 
finalem ent. O n a beau co n tin u er à fa ire  de  la rech erche , on 
s ’aperço it q u ’on est après se  b u te r, finalem ent. A lo rs, la 
question  que je  vous po se , c ’est: E st-ce  que, dans les 
qu an tités, ça fon ctio nnera it aussi b ien  que dans des m oins 
g randes quantités?
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M . D io n n e  (J e a n -M a r ie ) :  P ou r répon dre , la m ise 
à l ’échelle q u ’on  fa it va nous p e rm ettre  de tra ite r  le lisier 
p ro du it pa r env iro n  800 à 900  un ités anim ales. 800 à 900 
un ités anim ales, ça rep résen te  3 600 à 4 000 p laces-p o rcs, 
ce qui rep résen te  quand m êm e une pro duction  annuelle  
assez sub stan tie lle . T o u t ça po ur vous d ire  que ce q u ’on va 
fa ire , c ’est q u ’on va tra ite r  11 000  m 3 chez nous, m ais 
q u ’on p ro d u it l ’équ ivalen t de 18 000 po rcs par année chez 
nous dans no tre  p ro duc tion . Ça fait que, po ur q u elqu ’un 
qui va en p ro du ire  m oins, on a ém is des hypothèses q u ’il 
y  a m oyen de co n stru ire  des p la teform es un  peu m oins 
g randes pu is des équ ipem ents en conséquence, ce qui va 
rédu ire  les coû ts , les m ettre  à la d im ension  des élevages. 
C ’est sûr que, si vous a rriv ez  avec 250 000  po rcs et p lus, 
là, b ien , m oi, je  vous répon dra is  q u ’il s ’agit de m ettre  des 
p iles une à cô té  de  l ’au tre  pu is que vous allez ob ten ir les 
m êm es résu lta ts

M . B en o it: Ic i, on s ’en tend  que c ’est po ur fa ire  
de l ’épan dage  su r vos te rre s , hein? C e n ’est pas po ur 
m ettre  en sacs, ce n ’est pas p o u r revendre , c ’est pour 
fa ire  de l ’épan dage  su r vos p ro p res te rre s , sur les terres 
adjacentes. C e n ’est pas po ur fa ire  de l ’ensachage. Est-ce 
que c ’est exact?  E st-ce  que ça p o u rra it ê tre  ensaché? Je  
veux d ire . .

M . D io n n e  ( J e a n -M a r ie ) :  Ç a peut ê tre  ensaché.

M . B en o it: L ’hu m id ité , là, il n ’y aura it pas de 
p rob lèm es?

M . D io n n e  ( J e a n -M a r ie ) :  Le g ro upe  B erger va 
u tilise r le com post p a rce  q u ’il fait pa rtie  de  no tre  
conso rtium . O n  a un co n so rtiu m , un réseau , en fa it, avec 
le g ro u p e  B erger et F é lix  H u ard , qui est la sc ie rie , 
l ’U n iv ers ité  et no tre  en tre p rise , m ais B erger va u tilise r le 
com post q u ’on  p ro d u it po u r fa ire  des m élanges avec de  la 
to u rb e  ou  le m ettre  en m arché.

M . B en o it: U ne d e rn iè re  question . Si on  l ’é tend , 
là, on sait q u ’il y  a des règ les au Q uébec, q u ’on ne peu t 
pas é ten d re  à certa ines p é rio des de  l ’année, etc . D ans le 
cas d ’un p ro d u it qui e st s tab ilisé  com m e celu i-là , est-ce  
q u ’on p o u rra it  l ’é tend re  en tou t tem ps, incluant su r la 
neige? C ’est com m e é tend re  de  la te rre , finalem ent.

M . D io n n e  ( J e a n -M a r ie ) :  Ç a équ ivau t à de  la 
terre . Je  n ’ai pas d e .. .

U n e  vo ix: . . .ç a  ne sen t pas.

M . D io n n e  ( J e a n -M a r ie ) :  V ous l ’avez vu, tou t le 
m onde l ’a vu , pu is il n ’y a pe rson ne  qui a perdu ses do igts 
dedans, là. C ’est un m élange qui a les deux tie rs en 
p ro du its  fo restie rs  pu is un tiers en lis ie r, puis il n ’y a 
aucune o d eu r . C ’est un  p ro du it qui est com m e ça, il est 
stable.

M . B eno it: M erc i, M m e la P résiden te .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  M erci, M le 
député  d ’O rfo rd . A lors, je  dem andera is au député  d e ...

M . F a r r a h :  L ors de  l ’évap ora tion  pour la réduction  
en eau, po ur en lever l ’eau , est-ce  que ça sen t, ça?

M . D io n n e  (Je a n -M a r ie ) :  N on , il n ’y a aucune 
odeur. D e tou te  façon, ça se fait su r le s ite  de  la ferm e 
m êm e, m ais il n ’y a pas d ’o d eu r parce  que, lorsque le 
m élange est fait, tou t le m élange est fa it, pu is la sc iu re , en 
fait, em p riso nne  tou te  l ’am m oniaque. Ç a fait q u ’il n ’y a 
pas de  dégagem ents.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  Si vous voulez 
rem erc ier.

M . F a r r a h :  B ien , en tou t cas, nous, de no tre  côté, 
au niveau de la fo rm ation  po litique , c ’est de vous 
rem erc ier in fin im ent de vo tre  p résen ta tion . Ç a nous 
dém on tre  — c ’est ça que je  d isais tantô t — q u ’il y a de 
l ’aven ir au niveau des nouvelles technolog ies puis q u ’on 
do it se d irig er vers ça, ju s tem en t, po u r fa ire  en sorte  q u ’on 
pu isse  avo ir des p ro duc tion s, no tam m ent au niveau du 
po rc . A lo rs, m erci infin im ent. Ç a nous écla ire  beaucoup, 
pu is on esp ère  que vous aurez beaucoup de succès avec ce 
nouveau procédé.

M . J u lie n :  A lors, M . D ionne  et vo tre  équ ipe, je  
tiens à vous rem erc ie r beaucoup et je  pense que l ’aven ir 
est dans les nouvelles techno log ies, m ais, évidem m ent, en 
tenan t com pte  du coû t po ur le p ro d u c teu r, de com bien ça 
va lui coû ter Je  pense que ça m ’appara ît fondam ental, et, 
à m on po in t de vue, c ’est une des clés de  succès pour le 
dévelop pem ent, pa rce  que, en p lus, c ’est que, si cette 
technolog ie-là  est v ra im en t réalis te  pu is q u ’elle  répond 
vra im ent, e lle  va ê tre  ex p o rtab le . D on c, ça a un im pact sur 
le p lan de l ’économ ie  rég io n a le , e t ça nous positionne , 
com m e Q uébec, su r une base  in te rna tiona le  avec des 
nouvelles techno log ies, e t ça. ça m ’apparaît très  im portant. 
M erci beaucoup.
•  (11 heures) •

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  O n vous 
rem erc ie . A lo rs , j e  d em and era is  au p ro ch ain  g ro upe  de 
b ien  v o u lo ir se p ré sen te r, le C om ité  de restau ra tion  de la 
r iv iè re  E tchem in. Je  fais appel au C o m ité  de restaura tion  
de la riv iè re  E tchem in , s ’il vous p laît. Je  pense q u ’ils ne 
son t pas ici.

A lo rs, M . A nd ré  B élisle. Je  sais que c ’est un 
o rg an ism e qui a é té  a jou té , qui devait ê tre  entendu h ier 
so ir. Peu t-ê tre  q u ’ils on t un peu de re ta rd . A lo rs, je  vais 
les rappeler pour une deuxièm e fois. A lors, je  dem ande 
au C om ité  de restau ra tion  de la riv iè re  E tchem in , M . 
A ndré B élisle, de bien vo u lo ir se p résen te r, s ’il vous 
plaît.

É coutez, com pte  tenu que l ’o rgan ism e m entionné 
n ’est pas p résen t dans cette  salle , nous allons suspendre  
nos travaux  à cet ap rès-m id i, 15 heures.

(Suspension de la séance à 11 h 1)
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(Reprise à 11 h 9)

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A vec le 
consen tem en t de  l ’op po sitio n , nous revenons à nos 
travaux . L e  g ro u p e , tel que dem and é, le  C om ité  de 
restau ra tion  de la riv iè re  E tchem in , est a rriv é . M . A ndré 
B élisle  est p résen t. Je  vous dem and era is, dans les 
c irconstan ces, de p résen te r v o tre  m ém oire  ou de  nous fa ire  
vo tre  p résen ta tion , s ’il vous p la ît. V ous avez 20 m inutes.

C o m ité  d e  re s ta u ra t io n  
d e  la  r iv iè re  E tc h e m in

M . B élis le  (A n d ré ): M erci beaucoup . Je  vous 
dem ande  d ’ex cu ser les deux m inutes de  re ta rd  que j ’ai 
eues, m ais il y avait un accident ju s te  à cô té , e t on  ne peu t 
pas p rév o ir ça.

Je  rep résen te  le  C om ité  de  res tau ra tio n  de  la riv iè re  
E tchem in , qui est un o rg an ism e  à bu t non lucra tif, fondé 
il y  a m ain tenan t un peu p lus de q u atre  ans, dont le 
m andat est de re s tau re r la  riv iè re  E tchem in  en vue d ’y 
in tro d u ire  le  saum on a tlan tiq ue , v is-à-v is  d ’un  ob jec tif  de 
développem ent écon om iq ue  po u r une rég io n  qui est, en tre  
gu illem ets, c lassée  dé fav o risée  au Q uébec.

M on p ro pos tien d ra , en fa it, su r le beso in  d ’une 
cohab ita tion  harm on ieu se. O n e sp ère , pa r cette  
p résen ta tion , lancer des pon ts  en tre  deux m ilieux qu i, 
cu rieusem ent, dans les m éd ias, nous d isen t tou t à fait 
séparés. P o u rtan t, on est tous des vo isins e t on  v it 
ensem ble. O n e sp ère  po u v o ir p a rtag e r des  v isions d ’aven ir 
e t de  développem ent ensem ble.
•  (11 h 10) •

Je  vais com m encer par la lec tu re  d ’un som m aire  et 
j ’a jou terai des com m entaires au fur et à m esu re. P our 
débu ter, j ’a im erais rem erc ie r la com m ission  de nous 
accorder cette  occasion  de p résen te r no tre  v isio n  de la 
situa tion . Le C om ité  de restau ra tion  de  la riv iè re  E tchem in 
reco nnaît et appuie  le d ro it de p ro d u ire  des p ro ducteu rs 
agrico les. C ependant, le d ro it de p ro d u ire  do it, selon nous, 
ê tre  po n d éré  p a r des p rinc ipes de respon sab ilité  e t un souci 
de  cohab ita tion  harm onieuse.

N ous croyo ns que po ur rég le r les prob lèm es 
env ironn em en taux  liés aux pro duc tion s ag rico les, il faut les 
co n sid érer tels q u ’ils son t. Il ne faut ni les exag ére r ni les 
m in im iser et il faut su rtou t ag ir de façon p ro g ressiste . Si 
vous m e p erm ettez , j ’a jou terai ici q u ’ag ir de façon 
p ro g re ss is te , c ’est p ro p o se r des so lu tions p lu tô t que 
d ’a lim en ter les confro n tation s ou la pa ra lysie . D onc, nous, 
du C o m ité  de  restau ra tion  de la riv iè re  E tchem in , nous 
nous fa isons un d ev o ir, chaque fois q u ’on a rriv e  vis-à-vis 
un  p ro b lèm e  quelconque , de  p ro p o se r des so lu tions afin de 
fa ire  avan cer les choses.

T o u t d ’abord , nous vou lons fa ire  p a rt de no tre  
é tonnem ent su ite  à la lec tu re  du docum ent Proposition de 
principes généraux relatifs à la gestion des odeurs, du 
bruit et des poussières en milieu agricole. L e fait de 
sép are r les nu isances env ironn em en ta les com m e la 
con tam inatio n  des nappes d 'e au  sou te rra ines et des cours 
d ’eau , l ’é rosio n  des berges de cours d ’eau et la

su rfertilisa tio n  des sols de  ces au tres nu isances 
env ironn em en ta les que son t les o d eu rs , les b ru its  et les 
po ussières em pêche  d ’é tab lir des liens nécessaires à une 
bonne com préhen sio n  des en jeux . C ette  s itua tion  im pose 
une v ision  séparée  de  questions liées é tro item en t.

D onc, nous pensons que p o u r v ra im ent p o uvo ir 
ap porte r des so lu tions et des co rrec tifs , il serait souhaitab le  
de  p ren d re  toutes les nu isances env ironn em en ta les q u ’on 
connaît po u r les co n sid érer ensem ble, p u isq u ’il y a des 
l i e n s — je  vais ten ter d ’en d ém o n tre r tan tô t — en tre  
chacune  de  ces nu isances. M ais aussi, par rappo rt aux 
so lu tion s, on peut é tab lir des liens et on  va vous p ro p o se r 
d iffé ren ts  scénario s qui s im p lifien t et qui a llègen t, si on  
veut, la p ro b lém atiq ue .

P rem iè rem en t, les o d eu rs  p ro v ienn en t, lo rsq u ’on 
pa rle  des od eurs de  fu m ier, de  lis ie r, de  gaz ém is pa r les 
fum iers et les lis ie rs . P a r exem ple , le  p u rin  de po rc  ém et du 
m éthane e t de  l ’azo te  am m oniacal po ten tie llem en t nocifs 
p o u r l ’env ironn em en t e t la san té . D ans certa ines co nd ition s, 
les re tom bées de  ces gaz  peuven t dé tru ire  des écosystèm es 
com m e des tou rb iè res  ou en co re  des frayè res. Ces m êm es 
gaz peuvent n u ire  à la  san té  hu m ain e  et anim ale .

Le fa it de  co n sid é re r ces gaz et leurs od eurs 
ensem ble  do nne  une m eilleu re  p e rspec tiv e  p o u r la 
rech erche  de so lu tion s. C ela  pe rm et de  v iser la  réduction  
des ém issions de  gaz p a r une gestion  d iffé ren te  — bien 
en tendu , une gestion  des fum iers et lisie rs — et de  rédu ire  
la p ro pagatio n  des od eurs pa r le fait m êm e. Si on agit su r 
le  lis ie r ou le fum ier, on peut réd u ire  la p ro duc tion  de gaz, 
d ’où la réduction  des od eurs.

O n peut po usser p lus loin et penser à l ’u tilisa tion  
d ’écrans d ’arbres po ur c irco n sc rire  davan tage la 
p ro pagatio n  des od eurs. P e rsonn ellem en t, je  trava ille  
depuis de nom breuses années m aintenant en  env ironnem ent 
et je  rep résen te  une au tre  o rg an isa tion  qui s ’appelle  la 
S ocié té  de l ’a rb re  du Q uébec. O n a suivi avec in térêt le 
d érou lem en t de  la p ro b lém atiq ue  e t on  s ’est posé une 
question : C om m ent se fa it-il que  p e rson ne , nu lle  pa rt, n ’a 
enco re  pensé que les écrans d ’a rb re s  p o u rra ien t serv ir , 
p rem iè rem en t, com m e écrans, si on  veut, po u r les o d eu rs, 
m ais il y a p lein  d ’au tres choses?

O n a im erait, s ’il y a qu elque  chose  qui e st re tenu de 
no tre  passage  ce  m atin , que ce so it peu t-ê tre  ceci: Si on 
u tilisa it les a rbres un peu p lus, on p o u rra it lim iter les 
d istances q u ’on im pose aux p ro d u c teu rs  agrico les. Ç a a 
aussi p lein  d ’au tres valeurs env ironn em en ta les. Ç a réduit 
les od eurs ou ça les c irco n sc rit, m ais aussi ça recu eille  des 
m ilieux de vie. T an tô t, j ’exp liqu era i un peu p lus ce  q u ’on 
peut fa ire  avec ça.

D on c, on  peu t p o usser p lus loin et pense r à 
l ’u tilisa tion  d ’écrans d ’arbres p o u r c irco n sc rire  davan tage 
la p ro pagatio n  des od eurs. D ans b ien  des cas, ces écrans 
d ’arbres p o u rra ien t pe rm ettre  de fa ire  d ’une p ie rre  cinq 
coups. Ces écrans d ’arb res p o u rra ien t réd u ire  la 
p ro pagatio n  des od eurs , s tab ilise r les berges de cours 
d ’eau, favo riser la b iod iv e rs ité , am élio rer l ’apparen ce  du 
paysage  et réd u ire  les d istances de sép ara tion  po ur les 
bâtim ents e t les s truc tu res d ’en trepo sage , tel que d iscu té  
dans le docum ent Proposition de principes généraux.
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N ous croyo ns que le go uvernem en t do it a ider les 
ag ricu lteu rs à a ssu re r que les quan tités de  fum ier et de 
lis ie r en trepo sées ne dépassen t pas les capacités 
d ’en trepo sage . C ette  a ide p o u rra it ven ir d ’une am élio ra tion  
des fosses d ’en trepo sage .

Ic i, j ’ai fait un très co u rt résum é po ur d ire : Il y  a 
quelques années dé jà , en 1988, le gouvernem ent du 
Q uébec avait p ro p o sé  un pro g ram m e d ’aide financière  
po ur les ag ricu lteu rs  — do n t, si je  m e souviens b ien , 
l ’a cro nym e éta it quelque  chose  du gen re  P -A -G -F  — un 
p ro g ram m e qui pe rm etta it aux p ro d u c teu rs  agrico les 
d ’o b ten ir des fonds.

C om m e je  dem eure  dans un m ilieu ag rico le , m es 
vo isins son t ag rico les , j e  su is m oi-m êm e p ro d u c teu r 
fo res tie r e t j ’é lève  d iffé ren tes choses, je  m e tiens pas mal 
au cou ran t de ces choses-là  et on m ’en parle  sou ven t. Il y 
a p lusieurs choses qui son t apparues, d isons, d rô les , quand 
on n ’est pas dans le m ilieu  qui prend  les déc isio ns, à 
savoir: Il y avait un  fonds de quelque 300  000 0 0 0  S ou 
400  00 0  0 0 0  $ m is à la d ispo sitio n  des ag ricu lteu rs , puis 
on  n ’a rriv a it pas à le d épenser. Ç a , c ’est dé jà  d rô le  en 
partan t. Q uand tu d is q u ’il y a de  l ’a ide p o u r q u e lq u ’un ou 
po ur quelque  o rg an isa tio n  pu is q u ’on  ne dépense pas ces 
sou s-là , on  peut se p o ser des qu estion s. M ain tenan t, en 
po san t des qu estio n s , on apprend  du cô té  des ag ricu lteu rs 
que c ’est b ien  beau q u ’il y  a it des fonds de d ispon ib les, 
m ais ça  ex ig e  des d ébou rsés qu i, dans bien des cas, sont 
incom patib les avec l ’avancem ent, si on  veut, des travaux  
ag rico les ou  de m od ifica tion  des fe rm es. D onc, il y  aurait 
sû rem en t m oyen de  rev o ir un p ro g ram m e du g en re , de le 
rend re  p lus accessib le  et de  fav o rise r , par le fait m êm e, le 
co n trô le  de p ro b lèm es qu i, on l ’esp ère , von t d isp a ra ître  le 
p lus rap id em en t po ssib le .

D on c, le C om ité  de  restau ra tion  appu ierait avec 
beaucoup  d ’en th ousiasm e  un p ro g ram m e qui pe rm ettra it 
ju s tem en t d ’a ide r les ag ricu lteu rs à m ieux c o n trô le r les 
s itua tions. L e  C o m ité  de res tau ra tio n  de  la riv iè re  
E tchem in  p récon ise  le respec t des norm es en  m atiè re  
d ’en trep o sag e  et l ’a ide de l ’É ta t p o u r les ag ricu lteu rs 
désireux  d ’en trep ren d re  le v irag e  vert. N ous — enco re  ce 
m atin , avan t de  p a rtir , je  d iscu ta is  avec d iffé ren ts  
d irec teu rs  du C om ité  — on  ne veut pas ag ir en tan t que 
po lice  et d ire : N o u s, on  est les p ro tec teu rs  de la riv iè re  
E tchem in  et on  va ag ir com m e des po lic ie rs . Pas du tou t. 
N ous, ce q u ’on  dem and e , c ’est q u ’on  se serve  de 
consc ience  e t q u ’on respec te  les no rm es qui son t 
app liquées — et ça, b ien sû r, ça  s ’ad resse  aux pro duc teu rs 
agrico les — m ais, p o u r re spec te r les no rm es, ce n ’est pas 
év iden t. Je  p a rle  en connaissance  de cause , ça fait 15 ans 
que je  trav a ille  tous les jo u rs  en env ironn em en t. A vo ir en 
tête  tou tes les no rm es de tous les su jets qui nous 
in té ressen t p o u r  chacun e  des déc isio ns, ce n ’est pas 
év iden t. O n  do it s im p lifie r la tâche  po u r les ag ricu lteu rs et 
aussi p o u r les gens qui on t a ffa ire  à quelque  form e de 
dévelop pem en t que ce so it qui est liée aux pro duction s 
agrico les ou  au trem en t. Il faut s im p lifie r la situa tion  et, 
dans ce sen s-là , no us, o n  a im erait que les no rm es soien t 
c la rifiées et très b ien  p u b lic isées, de façon à ce que tous 
les gens pu issen t se co m p ren d re  dans ça. O n pense que des

gens bien in fo rm és, autant les ag ricu lteu rs que des gens de 
tout au tre  do m ain e, vont agir com m e des personnes 
conscientes e t des personnes adultes e t fa ire  de leur m ieux 
po ur respec ter ces no rm es-là.

D onc, dé jà  on vo it que, com m e je  le d isais tan tô t, 
quand on est un ag ricu lteu r ou un p ro d u c teu r fo restie r, on 
a a ffaire  à un fou illis de  norm es — et je  dis bien «fouillis», 
parce  que ce n ’est pas b ien  facile de s ’y re tro u v e r — et là 
on esp ère  que ces g ens-là  von t ag ir de  façon conséquente  
par rappo rt à l ’env ironn em en t, sans rien  com prendre  ou en 
com prenan t un m in im um . D on c, il y  a v ra im en t beaucoup 
à fa ire  po u r a ide r les p ro d u c teu rs  agrico les.

L à, je  parla is  des capacités d ’en trepo sage ; il y  a 
des no rm es, je  p o u rra is  vous do nner des exem ples dans 
la rég ion  chez nous. P résen tem en t, si vous alliez  fa ire  un 
to u r dans le co in  de S a in t-H enri, si vous a lliez  fa ire  un 
to u r dans le rang B éla ir et les rangs du g en re , vous 
ve rriez  q u ’il y  a de nom breuses fosses à pu rin  qui 
déborden t et m êm e qui inondent le rang  ou les rou tes 
dans le co in . E t ça, ce n ’est pas p arce  que les gens, ça 
leu r ten tait de fa ire  ça, il y a tro p  de p u rin  po ur la 
capacité  d ’en trepo sage . E t ça, ça  am ène les p roblèm es 
que vous conna issez  e t que je  n ’ai pas envie  de 
do cum en ter p lus q u 'il  ne faut. D onc, on  pense q u ’il faut 
vra im ent fa ire  un effort à ce n iveau-là  et il rev ien t au 
go uvernem en t de do n n er un coup de m ain.
•  (11 h 20) •

En fait, si vous me perm ettez  un aparté , le Q uébec, 
sans la p ro duc tion  ag rico le  ou sans les ag ricu lteu rs, 
n ’aura it pas le m êm e visage, ne sera it pas le Q uébec q u ’on 
connaît, il faut reco nna ître  ça. M ais reco nna ître  ça, ce 
n ’est pas ju s te  dire: Ah! on  est bien con ten t q u ’il y ait de 
l ’ag ricu ltu re . Il faut le reco nna ître  dans les faits. Il faut 
a ider les p ro d u c teu rs  ag rico les e t, no us, on  adhère  à ça à 
100 % en au tan t q u ’on respec te  les n o n n es  m inim ales qui 
perm ettent la p ro tectio n  de l ’env ironn em en t.

M ain tenan t, un au tre  po in t qui apparaît dans le 
docum ent a tra it à l ’épandage des fum iers. L ’épandage des 
fum iers et lisiers est au coeu r des p réoccupations du 
C om ité  de res tau ra tio n  de  la riv iè re  E tchem in. Bien que 
les odeurs aient une in fluence non nég ligeab le  sur la 
qualité  des cou rs d ’eau et, par conséquen t, de la pêche, le 
p la is ir des pêch eu rs, l ’im pact sur les cou rs d ’eau du 
su répandage  et du ru isse llem en t inquiète  davantage les 
com ités com m e le nô tre . Le respec t des norm es en m atière 
de  d istance  d ’épandage  par rap p o rt aux cours d ’eau est 
essen tie l. L a c réa tion  d ’écrans d ’a rb res  le long des berges 
de cours d ’eau l ’est tou t au tan t, quan t à nous.

P ou r fa ire  un e  im age sim p le , si on pense à une 
d istance  qui d ev ra it ê tre  respec tée  p a r rappo rt aux cours 
d ’eau , b ien , elle  le serait d ’autant p lus si cette  d istance ou 
si cette  pa rce lle  de  te rra in  ou cette  bande é ta it boisée. O n 
ne p o u rra it pas l ’o u b lie r , ce serait im possib le . Ça 
pe rm ettra it aussi de  rég le r p eu t-ê tre , pa r le fa it m êm e, un 
au tre  p ro b lèm e  qui e st l ’é rosio n  des so ls , e t, pour nous, ça 
se tradu it en  stab ilisa tio n  des berges. D onc, enco re  là, les 
écrans d ’a rb res ou la p lan ta tion  d ’a rb res po u rra it 
certa inem ent ê tre  très u tile  à p lusieu rs niveaux et a ider 
aussi à am élio re r les re la tions en tre  vo isins.
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L e b ru it e t les p o u ssiè res  d ’o rig in e  ag rico le  son t 
beaucoup m ieux c irco n sc rits  p a r l ’u tilisa tion  de ces écrans 
d ’arb res. Q u ’on  reg a rd e  un peu p a r to u t— j ’ai fa it très  
rap idem ent un survo l de la litté ra tu re  p a r rap p o rt à la 
p ro duc tion  ag rico le  en  E u ro p e  et aux É ta ts-U n is — on 
s ’aperço it que c ’est rég lem en ta ire . Il fau t p lan te r des 
a rb res , il faut s ’assu re r que les a rbres am élio ren t 
l ’apparence, m ais aussi que les a rb res p u issen t se rv ir  à des 
fonctions com m e j ’ai m en tionn é  depuis tan tô t. N ou s, b ien , 
on esp ère  q u ’au Q uébec on  p ren d ra  rac ine  et on p o u rra  
p eu t-ê tre  cop ier un peu ce qui se fa it de  bon a illeurs. 
D onc, nous p ro poso ns que le g o uvernem en t favorise  
fin a n c iè re m e n t les p ro d u c te u rs  a g ric o le s  d ans
l ’é tab lissem en t de  ces écrans d ’arb res. P ou r rég le r les 
p ro b lèm es env ironn em en taux  liés aux p ro duction s
ag rico les, com m e nous le d isio ns p récédem m ent, il faut les 
co n sid érer tels q u ’ils son t et il fau t su rtou t p ro p o se r des 
so lu tions là où c ’est p o ssib le . N ous enco urageons la 
rech erche  de  so lu tion s gu idée  p a r des p rinc ip es de 
respon sab ilité  e t un souci de  co hab ita tion  harm onieuse.

T an tô t, en en tran t dans la sa lle , j ’ai rencon tré  un 
m onsieu r de  l ’U PA  avec qui j ’ai le p la is ir  de  co llab o re r 
su r le C onseil rég ional de  l ’env ironn em en t de C haudière- 
A ppalaches, M . M artin  — je  ne sais pas s ’il est enco re  là, 
j e  le salue en co re  s ’il e st là  — Eh b ien , il faudra it 
ju s tem en t fav o riser des ren co n tres , des échanges en tre  le 
m ilieu  en v ironn em en ta l, si vous vo u lez, e t le  m ilieu 
agrico le . M ais, qu elque  p a rt dans la v ie , j ’ai l ’im pression  
que b ien souven t on  a beso in  de c rée r du spectacu laire  
dans les m éd ias, où  il faudra it que les p ro ducteurs 
agrico les et les éco log istes se po ign en t aux cheveux et se 
tira illen t su r la p lace  p u b liqu e  tou jo u rs . Ç a fait vendre  des 
jo u rn au x , to u jo u rs , m ais, dans le fond, ça ne fait pas 
n écessairem en t avancer les d o ssie rs  que, tous les deux , on 
m ène de façon légitim e. Je  pense, enco re  là, que ça  rev ien t 
au go uvernem en t de  favo riser, d ’enco urager ces échanges- 
là et je  sais — parce  que je  trava ille  avec les gens de 
l ’U PA  régu liè rem en t depuis fo rt longtem ps — que c ’est 
possib le . M ais il faut aussi app rendre  à le fa ire  dans le 
re spec t les uns des autres et il faut com prendre  que des 
gens qui trava illen t sur une te rre  son t des gens qui on t 
tou te  leu r a tten tion  et tou te  leu r énerg ie  canalisées vers 
leu r trava il. Il ne faut pas dem and er à ces gens-là  de 
deven ir éco los ou de p asser leu r tem ps dans des réun ions, 
ça ne ser t à rien .

M ais on peu t trav a ille r, on peut h a rm on iser, si on 
veu t, nos v isions dans nos com m unautés, et ça, b ien , je  
pense  que — pu is je  n ’ai pas de rece tte  m agique, là — le 
go uvernem en t peut v ra im en t agir et in te rven ir à ce 
n iveau -là , en c réan t des occasio ns de rencon tre  et 
d ’échang e, m ais basées su r l ’idée de  tro u v er des so lu tion s 
à des p ro b lèm es locaux. B ien sou ven t, les gens, chez 
eux , on t des so lu tion s rap ides q u ’ils p o u rra ien t apporte r, 
m ais on  ne les en tend  pas parce  q u ’ils son t perdus dans 
ta cacoph on ie  m éd ia tique  de la v ie  de tous les jo u rs . Si 
on  revenait un pe tit peu p lus à te rre , un  peu plus p ro ch e  
du p lan cher des vaches, en m ettan t ces g ens-là  ensem ble, 
on  v e rra it q u ’il y  a p o ssib lem en t beaucoup de choses qui 
peuvent se fa ire .

U ne im age que j ’ai en tê te . Je  p a rla is , il n ’y a pas 
te llem ent long tem p s, avec un p ro d u c teu r de po rc  qui 
s ’adonne  à ê tre  m on vo isin  pas te llem en t lo in . O n p arla it 
de  la situa tion  au n iveau de la p ro d u c tio n  de  po rc . Les 
ch iffres que j ’avais en  tête  é ta ien t finalem ent des ch iffres 
qui c o rre sp o n d a ien t à la réalité  que m on vo isin  m e disait. 
Q uand on  reg ard e  les p ro d u c teu rs  de  p o rc , je  n ’en connais 
pas beaucoup  qui se lèven t le m atin  en  d isan t: B on, c ’est 
au bou t, c ’est le tem ps ce m atin , je  vais scraper la riv iè re . 
O u: C ’est le tem ps ce m atin , je  vais em p o iso n n er tou t le 
m onde. O n ne conna ît pas de  m onde com m e ça, m ais on 
sait que ça  ex iste . Il y a des p ro b lèm es im portan ts . M ais, 
quand on  reg ard e  en term es re la tifs , on  peu t d ire  q u ’au 
m oins 90  % des p ro d u c teu rs  agrico les fon t un  bon  trava il. 
Ils fon t des e ffo rts . M ais l ’au tre  10 %, ils causen t des 
m oyens p ro b lèm es, e t c ’est là que les o d eu rs  d o n t vous 
pa rlez  dans v o tre  do cum ent p ren n en t tou te  leur 
im portance. Q uand ça  pue, il n ’y a pas g rand  m onde qui 
e st con ten t et ça chia le  fo r t, au tan t que ça peu t sen tir.

M ain tenan t, je  vous ai do nné  quelques exem ples de 
so lu tions qui p o u rra ien t ê tre  app liquées rap id em ent. 
C om m e je  vous d isais  tan tô t, si c ’é ta it une chose  que vous 
pouviez  re ten ir , d ’in tég re r la p lan ta tion  d ’a rb res po ur a ider 
à c irco n sc rire  la  p ro pagatio n  des o d eu rs , b ien , vous fe riez  
qu atre  au tres coups avec ce tte  m êm e p ierre  là. D onc, le 
C o m ité  de res tau ra tio n  de la riv iè re  E tchem in  ne veut pas 
lim iter te d ro it de p ro d u ire  des ag ricu lteu rs. Il ne p rétend 
pas co n n a ître  de so lu tions m irac le . M ais nous croyons que 
des so lu tion s sim ples et concrètes com m e celles que nous 
vous avons p résen tées som m airem en t po u rra ien t serv ir à 
am élio rer le rendem ent env ironnem enta l du  secteur 
ag rico le  et sou lager les tensions dans les com m unautés 
concern ées. L à-dessus, je  vous rem erc ie  d ’avoir p ris  le 
tem ps de nous en tendre .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  M . B élisle, on 
vous rem erc ie . A lors, je  passerai la paro le  au m in istre  de 
l ’A g ricu ltu re , des P êcheries et de  l ’A lim en tation .

M . Julien: Je  vous rem erc ie  d ’ê tre  venu ce m atin. 
J ’aura is aim é ça avo ir un pe tit do cum en t, m a is ... En tout 
cas, j ’ai essayé  de su iv re  un pe tit peu.

D ’abord , ce que je  re tien s dans vo tre  p résen ta tion , 
j ’ai trouv é  que vous aviez une app ro che  très po sitive  de la 
façon dont on  va v o ir le dévelop pem en t d u rab le  — parce  
que, m oi, j ’appelle  ça le d éve lop pem en t d u rab le  — que ce 
so it pa r le biais de l ’env ironn em en t ou p a r le 
développem ent de  la  p ro d u c tiv ité  chez nos p ro d u c teu rs , le 
d ro it de p ro d u ire . Ç a , c ’est le p rem ie r consta t que j e  fais. 
Je  vous en fé licite . Je  tro u v e  que vous avez une approche  
qui e st dy nam ique  et qui est m êm e, je  d ira is , sécurisan te  
dans un sens et qui ne c rée  pas d ’an tagon ism es inutiles.

A un m om ent do nné , vous avez pa rlé , au tou t 
début, de re spon sab ilité  ou de  respon sab ilisa tio n . Pouvez- 
vous é lab o re r un pe tit peu p lus là-dessus?  P arce que vous 
revenez  souven t au g o uvernem en t, m ais aussi, au début, 
vous d ites: Il faut re sp o n sab iliser, m ais il faud ra it que le 
go uvernem en t fasse  ça, ça e t ça. J ’a im erais ça que vous 
m e cadriez  ça.
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M. Bélisle (André): B ien, p rem iè rem en t, ça  part 
d ’un  p rinc ip e  que j ’ai pe rson nellem en t. O n regarde  dans 
no tre  soc ié té  a u jo u rd ’hu i, on  a des chartes des d ro its  e t on  
a b ien , b ien  des d ro its . M ais quelque  part il m anque 
quelque  chose. T u  ne peux pas ju s te  avo ir des d ro its , dans 
la v ie. T u  as des re spon sab ilité s  aussi. Q ue tu sois 
p ro d u c teu r ag rico le  ou que tu so is p o litic ien  ou que tu 
exerces qu elque  fon ctio n  que ce so it, il faut tou jo u rs  
p o n d é re r nos d ro its  p a r nos respon sab ilités  po ur ha rm on iser 
no tre  v ie à la v ie  de  l ’ensem ble, ou de  ce q u ’on fa it dans la 
vie. D ans ce sen s-là , b ien , je  rev iens à ce que je  d isais 
tan tô t, p o u r un  p ro d u c teu r ag rico le , co n n a ître  tou tes les 
no rm es e t tou tes les lo is , ce n ’est pas év id en t en partan t. 
D onc, on a beso in  d ’un coup  de  m ain de  ce côté-là. M ais, 
si on peu t a ide r les p ro d u c teu rs  agrico les ou le m ilieu 
ag rico le  à ce n iveau -là , b ien , ces gens-là  vont ag ir de  façon 
respon sab le , on  pense . O n  p a rt du  p rinc ip e  que ce n ’est pas 
pa rce  que tu es ag ricu lteu r ou  que tu as une au tre  vocation  
que tu es p lus ou  m oins respon sab le . O n pense  que tous les 
Q uébéco is et les Q uébéco ises son t à peu près aussi 
respon sab les, en règ le  généra le , e t, si on  leur fou rn it les 
ou tils , vo n t ag ir de  façon respon sab le .
•  (11 h 30) •

M ain tenan t, ce n ’est pas év id en t non plus quand on 
regarde , si on  veu t, le d évelop pem en t de l ’ag ricu ltu re . O n 
sait que, p a r exem ple  dans le dom aine  du p o rc , il y a un 
m arché très  in té ressan t qui se dévelop pe  et c ’est com m e 
com préhen sib le  e t lég itim e p o u r les gens qui v iven t de  ce 
dom aine-là  d ’e ssayer d ’en  tire r le  m eilleu r p ro fit po ssib le  
M ain tenan t, il a rriv e  q u ’on se  re tro uve  face à des 
p ro duc tion s qui son t tro p  im p ortan tes po ur no tre  capacité  
de  g é re r , si on  veu t, les fum iers ou les prob lèm es que ça 
peut cau se r, e t là  on  ag it d ’une façon irresp onsab le , en tre  
g u illem ets, parce  q u ’on  cause des p ro b lèm es. M ain tenan t, 
pour ag ir de  façon resp o n sab le , com m e je  d isais tan tô t, il 
faut co n n a ître  les no rm es, m ais il faut aussi vo u lo ir passer 
à l ’action , faire ou m ettre  en p lace les d ispositifs  ou les 
équ ipem ents nécessaires po ur rég le r ce p rob lèm e-là . D onc, 
pour nous, le souci de  respon sab ilité , si je  le tradu is  po ur 
les gens qui rep résen ten t le m ilieu ag rico le , b ien , c ’est de 
conna ître  aussi les im pacts de chacun  de ces p ro b lèm es-là  
su r les écosy stèm es, su r la san té  et d ’ag ir en conséquence. 
M ain tenan t, on  ne peu t pas to u rn er su r un d ix-cen ts, 
com m e on d it, pu is d ire  que tou t va ê tre  rég le r parce  
q u ’on  a env ie  que ce so it rég lé . Il faut co m p ren d re  que ça 
va p ren d re  un  certa in  tem ps. Il ne faut pas que ça 
s ’é te rn ise . C ’est en m ettan t tous les é lém ents en p lace 
q u ’on  p o u rra  fa v o rise r la re sp on sab ilisa tio n  ou la p rise  en 
charge  des re spon sab ilité s  du m ilieu  agrico le .

M . Julien: En tou t cas, concern an t certa ines 
m esu res, vous p a rlie z , par exem ple , au niveau des a rb res , 
je  tro u v e  ça in té ressan t. C ’est la p rem iè re  fois q u ’on me 
m en tionne  ça. E ffec tivem en t, ça serait peu t-ê tre  une 
appro che  q u ’on p o u rra it  reg a rd er. O n a des p ro g ram m es, 
vous savez , qui son t rég io naux , qui son t décidés en rég io n , 
des m oyens finan ciers  qui p o u rra ien t fa c ile m en t... Je  pense 
que ce g en re  d ’in itia tive  là  po u rra it ê tre  regardé  à travers 
le b iais de ces p ro g ram m es-là .

U n au tre  é lém ent que je  vou la is v é rif ie r  avec vous. 
V ous, vous avez trava illé  su r l ’am énagem ent de la riv iè re , 
c ’est ça?

M. Bélisle (André): La riv iè re  E tchem in , ou i.

M. Julien: E t vous ê tes associé , j ’im agine, avec les 
p ro duc teu rs ag rico les p o u r cet am énagem ent-là . Je  
vo udra is  sav o ir com m ent ça  a été , l’expérience?

M. Bélisle (André): D eux so litudes. M alh eu reuse ­
m ent, si je  vous faisais la descrip tio n  du C om ité  de 
res tau ra tio n , on eng lobe  tou t le m onde, sau f le m ilieu 
ag rico le . Il y  a tou tes les m un icipa lités , tou tes les M R C , 
les éco les, les o rg an isa tions en tou t g en re , sau f le m ilieu 
ag rico le . E t ça, je  peux vous d ire  pe rson nellem en t que 
c ’est, à quelque  p a rt, des choses qui son t d ites.

C om m e je  le d is souven t, pa rce  que je  représen te  
d ’autres o rg an isa tions en v ironn em en ta les , si j ’avais l ’a ir de 
ce q u 'o n  dit que les écolos so n t, j e  serais v e rt, je  
m angerais du foin pu is je  do rm ira is  accroché  après une 
branche  D onc, c ’est vous d ire , quand je  rencon tre  un 
p ro duc teu r ag rico le , à quelque  p a rt, qui ne m e connaît pas, 
pa rce  que ce n 'e s t pas m on vo isin , et q u ’il sait que je  su is 
un éco lo , en  p a rtan t, ça p a rt m al, b ien souven t.

Je  peux vous d ire  q u ’il n ’y a pas tellem ent long­
tem ps, au Lac- E tchem in , il y avait la rencon tre  de S o lida­
rité  ru ra le , j ’ai rencon tré  d iffé ren ts  ag ricu lteu rs  qui é ta ient 
tou t su rp ris  de rencon trer A ndré  B élisle , la p e rson ne  q u ’ils 
pensa ien t qui avait l ’a ir d ’une chau ve-sou ris  ou je  ne sais 
pas quo i, et de sav o ir que je  su is p ro d u c teu r fo restie r, que 
j ’é tais m onteur de lign es, que j ’ai trav a illé  su r la construc ­
tion tou t le tem ps, que je  p a rtage  les m êm es va leu rs, pu is­
que, si je  dem eure  dans ce m ilieu-là , c ’est parce q u ’on a des 
va leurs com m unes à quelque  p a rt, et que, m oi, je  n ’avais 
pas v ra im en t de p ro b lèm e  m ajeu r avec l ’ag ricu ltu re , sau f 
q u ’il y  avait des p ro b lèm es p la tes. Q uand  la riv iè re  devient 
verte  puis q u ’elle  pu e, ça  ne m e do nne  pas le goût d ’a ller à 
la pêche ou d ’a lle r m e p ro m en er deh o rs . Ç a, je  pense, 
com m e je  le d isais tan tô t, je  n ’en connais  pas, m oi, dans 
m es vo isins qui se lèvent le m atin avec le g rand  so u rire  puis 
qui d isen t: C ’e st à m atin  que je  la scrap e , la riv iè re .

D onc, il faut trav a ille r  à se  co m p ren d re  et à se 
co n n a ître , m ais il faut aussi e ffacer le spectacu laire  q u ’il 
y a au to u r de ça  qui fait que des rep résen tan ts  des deux 
m ilieux vont p lus souven t m archer su r des p ré ju gés que 
su r des réalités. E t là, ça  n ’aide pas à se com prendre .

M. Julien: E xactem en t. C ’est le com m entaire  que 
je  voulais fa ire , parce  que, si je  m e fie à ce que je  vis 
depuis un an, to u t ce qui s ’est d it dans les jo u rn au x  
p ro venan t de  certa ins m ilieux de l ’env ironn em en t, il n ’y a 
rien  po ur ra p p ro ch er les p a rtena ires. P u is, c ’est un peu 
norm al que les p ro d u c teu rs  a ien t des p ré ju gés. C ’est po ur 
ça  que je  vous d is que le d isco urs  que vous aviez ce m atin , 
ce n ’est pas un d isco urs que j ’ai en tendu  souvent.

M. B élisle  (André): O u i, m ais ça m arche sur les 
deux b o rd s , ç a , vous savez , M . le m in istre.
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M . J u l ie n :  Je  su is d 'a cc o rd . Je  vous ai parlé  de  
développem ent du rab le  e t, quand on  a p a rlé  de 
développem ent du rab le , je  l ’ai m en tionné  ce m atin  à 
l ’U M Q , pu is je  l ’ai to u jo u rs  m en tionné, c ’est les deux , 
ou i, m ais pas un au dé trim en t de l ’au tre . Il faut que 
l ’ag ricu ltu re  se dévelop pe  avec son d ro it de p ro du ire . 
M ais, ce dont vous avez p a rlé  ce  m atin , je  le répè te , ce 
n ’est pas un d isco u rs  que j ’ai en tendu  souven t.

A u niveau des m un icipa lité s , j e  rega rde  avec les 
com ités agrico les qui se  c réen t de  p lus en  p lus en tre  le 
m onde m unicipal e t le m onde ag rico le , on  sen t q u ’il 
com m ence à se c rée r cette  espèce  de trad ition  de 
co llab o ra tion  p u is , p eu t-ê tre , une m eilleu re  co m p réh en ­
sio n , pa rce  q u ’on  v ise  la  cohab ita tion  harm on ieu se  des 
deux.

M . B elis le  (A n d ré ): B ien , vous vo yez , M . le 
m in istre , j e  vous do n n era is  un  au tre  exem ple. E n mai 
d e rn ie r, j e  rep résen ta is  — je  rep ré sen te  tou jo u rs  — 
É coS om m et 1996 qui v isait à p ro d u ire  un  p lan  d ’action , 
des p ro je ts  p réc is  p o u r rég le r des p rob lèm es b ien 
iden tifiés, b ien  docum entés en env ironn em en t, et 
l ’ag ricu ltu re  avait une large  p a rt là-dedans. N ous, on  
voula it trav a ille r  su r ju s tem en t fa ire  avan cer ces questions- 
là, c ’est les m édias qui nous on t nui le p lu s , parce  que ce 
n ’est pas spec tacu la ire  de p a rle r q u ’on  va  rég le r un 
p rob lèm e. C ’est spec tacu la ire  de  d ire  q u ’on  v ien t de 
tro u v er le  p ro b lèm e. M ais «c’est-u» p la te , ça?

M . J u lie n :  Ils le règ len t.

M . B élisle  (A n d ré ): T u  trouv es un  p ro b lèm e, m ais 
tu ne le règ les pas parce  que  ce n ’est pas spectacu laire . 
B ien , c ’est là-dessus que, nous, on  v o u la it fa ire  un peu à 
p a rt ou  d iffé ren t des au tres, ram ener le  m essage que, 
ensem ble, o n  peu t les rég le r. M ais, é tan t do nné  la 
co n jo n c tu re , on  a beso in  d ’un coup  de m ain; un coup de 
m ain qui v ien t, b ien  sû r, des go uvernem en ts, qui v ien t, 
b ien  sû r, du  m ilieu  de  l ’ag ricu ltu re . E t il fau t fa ire  l ’effo rt 
su p p lém en ta ire  de  d ire : O n va p asser par-dessus les 
p ré ju gés pu is on  va  v iser à rég le r les p ro b lèm es p lu tô t que 
d ’a lim enter la co n tro v erse  qui nu it à tou t le m onde 
finalem ent e t qui coû te  ch er à l ’É tat.

M . J u l ie n :  Il y a un é lém ent im p ortan t aussi que 
vous avez sou ligné , c ’est les m esu res concern an t 
l ’en trepo sage . E ffec tivem ent, depu is 10 ans, on  aura it dû 
d épenser 388 000 000  $ e t on  a dépensé  117 000 00 0  $. 
M êm e à l ’in té rieu r de  m on envelop pe  ferm ée , je  l ’ai 
bo n ifiée  chaq ue  année. C e qui fa it q u ’on  m et su r p ied  un 
no uveau p lan , m ais qui ne concern e  pas un iquem ent les 
fosses. L es fo sses, c ’est un e  chose , m ais j e  pense  aussi 
q u ’il faut avo ir en tê te  l ’u tilisa tion  de  nouveaux  tra item ents 
de  lis ie r. C ’est p révu  dans le p ro g ram m e. Il fau t p révo ir 
aussi de  p e rm ettre  aux p ro d u c teu rs  d ’acq u érir ou de 
m odifier leu rs équ ipem en ts. C ’est p révu  dedans. Il faut 
p e rm ettre  aussi aux p ro d u c teu rs  d ’av o ir  des som m es 
d ’argen t p o u r p o u v o ir s 'e n g a g e r  q u e lq u ’u n , su r fo rm u le  de 
c lub  d ’e ncad rem en t ou  au tre , po u r p o u v o ir, ensem ble,

g é re r ce dévelop pem en t-là . A lo rs, ça, ça  en est une façon 
de fa ire , m algré  le p ro b lèm e  d ’assa in issem ent des finances 
pub liques. C ’est sû r q u ’on  n ’a pas beaucoup d ’argent, 
m ais on  réussit à le fa ire . Je  ne d is pas que c ’est parfa it, 
m ais au m oins on p a rt avec ça.

A lo rs, tranq u illem en t, je  reg a rd e  aussi les clubs 
d ’encad rem en t, q u ’on  finance  dans les rég io ns, les gens 
com m encen t à se reg ro u p e r. Q uand vous pa rliez  tou t à 
l ’h e u re .. .  D onc, c ’est des in te rven tion s q u 'o n  fa it.

M o i, je  veux  reven ir aussi aux p ro d u c teu rs , dans le 
sens que, dans le  fon d , le déve lop pem en t d u rab le , ils l ’on t 
p ris . Q uand je  rega rde  ce  que la F édération  des 
p ro d u c te u rs  de  p o rc  a fa it  avec  so n  p lan
ag roenv iron nem en ta l, j e  ne su is pas sû r que ça a m arché 
to u t seu l, ça , ce tte  affaire -là . II a dû s ’en  b rasser des 
a ffa ires, pu is ça  a dû se  pa rle r. Je  rega rde  le p lan  au 
niveau de  la F éd éra tio n  des p ro d u c teu rs  de  bov ins. Je  
reg a rd e  les fédération s spécialisées dans les oeu fs, dans le 
po u le t, qui s ’en  v ien nen t avec les no rm es de  co n trô le  de 
qualité  et au tres. C e v irag e-là  est en tra in  de se  fa ire . V ous 
avez peu t-ê tre  ra ison , peu t-ê tre  que ça  va b ien , donc on 
n ’en  p a rle ra  pas dans les m éd ias, m ais je  consta te  que 
m êm e la loi n° 23 qui va  ê tre  adoptée  le 20  ju in  — parce  
que c ’est ça  qui va a rriv e r — avec les no rm es co rrec tes , ça 
n ’a pas em pêché  les gens de com m encer à fa ire  des 
m ouvem ents. M oi, c ’est ce que j ’appelle  la 
re spon sab ilisa tio n . D ans ce sen s-là , com m e go uvernem ent, 
tu ne peux  pas ne pas accom pagner ces gestes-là  et les 
dé fendre , parce  q u ’ils l ’ont fait. Ils n ’on t pas a ttendu après 
papa , pendant 30 ans, qui a tou jou rs rég lé  les p rob lèm es, 
ils l ’on t fa it eux au tres m êm es. N o tre  jo b , c ’est de les 
accom pagner.

M . B élisle  (A n d ré ): B ien, vous voyez, M . le 
m in istre , po u r peu t-ê tre  a jou ter à ce que vous d ites , dans 
É coS om m et — j ’ai été  le p rem ie r v ice -p résid en t, en fait, 
le ga rs  qui a eu l ’idée d ’É coS om m et — une des choses qui 
me tena it beaucoup  à coeu r, c ’é ta it de  c ite r des exem ples 
de réussite  dans tous les dom aines. E n ag ricu ltu re , on en 
a so rti, pu is on  a sorti des choses rem arqu ab les.

U n exem ple  qui me v ien t en tê te  — il y en avait des 
d iza ines, pa rdonnez-m oi de ne pas m e so u v en ir de  tous. Il 
y a un bo nho m m e, à S a in t-V ic to r, un p ro d u c teu r ag rico le , 
M . C ham pagne, qu i, lu i, a h é rité  de  la te rre  ancestra le . 
C ’est un  bonhom m e un pe tit peu p lus jeu n e  que moi qu i, 
à un  m om ent donné , m ’a d it: T u  sais, A nd ré, quand j 'a i  
hé rité  de  la te rre , j ’ai h é rité  de  la te rre  com m e elle était. 
C e n ’é ta it pas un beau rêve , c ’est que m on p ère  y a 
trava illé , pu is son pè re , pu is son a r r iè re .. .  tou te  la fam ille 
a trav a illé  pendant des généra tio ns. M on p è re  m e disait 
quand j ’éta is jeu n e: T u  sa is , là, su r le  bord  des c riqu es, 
rase-m oi ça à b lan c, il ne faut p lus q u ’il y  a it rien . D e la 
b ro ussa ille , ça fait la id , ce n ’est pas beau , tou t ça. Il dit: 
L u i, il fa isait p o u r b ien  fa ire , m ais, m oi, j e  vo is b ien au fil 
des années, pa rce  q u ’on  a fa it ça, chacune  des criques 
apporte  beaucoup  de te rre . E t ce  bo nho m m e-là  cherchait 
des m oyens de tro u v er des a rb res . L à, je  vous do nne  un 
exem ple b ien , b ien  p réc is . Il n 'a v a it  pas env ie  de  p lan ter 
rien  que des ép in ette s . Il avait env ie  de  rec rée r le m ilieu
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natu rel, com m e il au ra it dû ê tre . 11 s ’est a rraché  les 
cheveux su r la tête  po ur réu ss ir à tro u v er des a rbres.

Ce q u ’il a fa it su r sa te rre , c ’est un exem ple. Si 
tous les ag ricu lteu rs  vo yaien t ça et si on p u b lic isa it ça 
p lus, b ien , ça d o n n era it une au tre  im age de l ’agricu ltu re . 
O n v e rra it concrè tem en t q u ’il y a des choses qui se font.

M alh eu reusem en t, des o rg an isa tions com m e la 
nô tre  — je  p a rle  d ’É coS om m et — on  n ’é ta it pas assez 
appuyé, on n ’avait pas assez de sous po ur fa ire  conna ître  
toutes ces choses-là  qui donnen t une au tre  dy nam ique , 
finalem ent.

C ’est un  peu enco re  dans ce sens-là  no tre  appel au 
go uvernem en t de d ire : A idez-no us à fa ire  v a lo ir le bon 
sens, m ais pas de  cachette , pas de fa ire  sem blan t que c ’est 
beau quand on sait que ça ne l ’est pas. O bjectif: il faut 
avo ir un  ju g e m e n t qui e st co n cre t, qui est réa lis te , m ais 
avec une v isio n  p o u r rég le r les p ro b lèm es, avec un 
ob jectif, un é lan  dans ce sen s-là . Si les m in istères de 
l ’A g ricu ltu re , de  l ’E n v iro n n em en t, de la Santé  e t d ’au tres 
m in istères nous d o nna ien t un  coup  de m ain là-dessus, peut- 
ê tre  q u ’on  p o u rra it  accé lére r, si on veu t, le règ lem en t de 
ces p ro b lèm es-là .

M . J u l ie n :  M erci.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lo rs , M . le 
député  des île s-de-la -M adele ine .

M. Farrah: O u i, m erc i, M m e la P résiden te . 
B rièvem ent. S a lu ta tio ns , M . B élisle . C ’est ra fra îch issan t de 
vous en ten d re  ici, dans le sens que vous avez une appro che  
très po sitiv e  de coex istence , de cohab ita tion  en tre  les 
d iffé ren ts  g ro upes au n iveau de l ’ensem ble des rég io ns du 
Q uébec.
•  (11 h 4 0 ) 9

V ous avez ra ison  q u ’un des g ro s p ro b lèm es q u ’on  
do it a ffro n te r, c ’est la pe rcep tio n  dans le do ss ie r du d ro it 
de  p ro d u ire . L à , c ’est un e  m anchette , L'odeur du cochon 
rend dingue, ça ne veu t pas d ire  que c ’est ag réab le  l ’o d eu r 
du coch on , m ais je  pense  q u ’il faut avo ir une ju s te  m esu re  
C ’est ça, un peu , le p ro b lèm e  q u ’on  a.

D ans ce  sen s-là , quelles  sera ien t les so lu tion s que 
vous p o u rriez  nous su g g érer p o u r fa ire  en so rte  que ces 
p e rcep tio ns-là  so ien t ram enées à des choses plus 
acceptab les et p lus réelle s , en  fin de com pte? P arce que, 
ça, il y a une incidence très  im portan te  p o u r en a rriv e r à 
avo ir un e  co h ab ita tio n , une coex istence  idéale , en tre  
gu illem ets. C ’est b ien  év id en t q u ’il faut q u ’on  pu isse  se 
pa rle r, pu is s ’en ten d re , pu is que chacun d o it m ettre  de 
l ’eau dans son v in , si vous me perm ettez  l ’exp ressio n . Par 
conséquent, des pe rcep tio ns négatives com m e celles-là  
n ’aiden t pas au niveau de l ’ensem ble  de  nos m ilieux à 
favo riser ju s tem en t cette  cohab ita tion -là .

En fin de  com pte , vous l ’avez dém on tré  quelque 
peu: E st-ce  que c ’est un g ro upe  qui est plus fort q u ’un 
au tre  par rap p o rt au niveau des m édias? C ’est quoi q u ’on 
d ev ra it fa ire?  Le p ro b lèm e, on  le connaît, m ais c ’est quoi 
q u ’on  dev ra it fa ire  p o u r ju s tem en t a tténu er cette m auvaise  
percep tio n?

M . B élisle  (A n d ré ): Je  pense q u ’il faut, com m ent 
je  peux d ire , u n ir les positifs  ou les po in ts  positifs pour 
q u ’ils so ien t plus fo rts . V ous parlez  de l ’od eur. T an tô t, je  
faisais un exem ple  que les od eu rs , en fait, ce son t des gaz 
qui peuvent ê tre  nocifs. D on c, ça, il ne faut pas se  cacher 
ça. Il ne faut pas ju s te  p a rle r des odeurs parce  que ça 
évacue le côté  nocif.

J ’ai am ené ici, si jam ais ça vous ten tait d ’en 
prend re  connaissance, des rech erches qui on t é té  fa ites su r 
des p ro b lèm es b ien do cum entés, que ce  so it en A n g le terre , 
en A llem agne ou en H o lland e, où ces gaz-là , l ’azote 
am m oniacale , on t fa it d isp a ra ître  des to u rb iè res . D onc, il 
faut p ren d re  l ’od eu r com m e é tan t un  de  nos c inq  sens qui 
est m is en jeu . La réalité , c ’est que ces gaz-là  son t g raves. 
D onc, il faut p ren d re  le p ro b lèm e, le co n sid érer très 
ob jectivem en t.

M ain tenan t, q u ’est-ce  q u ’on peu t fa ire  po ur ça? Il 
y a m oyen, si on veu t, de rég le r au niveau de  la gestion  
des fum iers. E nsu ite , si on reprend  l ’exem ple  de  la 
p lan ta tion  d ’a rb res , b ien , l ’od eu r va ê tre  de beaucoup 
dim inuée  ou , si on veu t, con trô lée . À p a rtir  du m om ent où 
vous effacez l ’od eu r , si vous m e pe rm ettez , vous allez 
fa ire  d isp a ra ître  un  peu et beaucoup des tensions parce  
que, finalem ent, si vous me p e rm ettez  un langage de gars 
de  bo is , ce qui écoeure  le m onde, c ’est l ’odeur: m oins ça 
va sen tir, plus le m onde va  ê tre  con ten t; p lus le m onde va 
ê tre  con ten t, p lus ça va ê tre  facile  de trav a ille r  ensem ble 
et m oins ça va pe rm ettre  ju s tem en t aux m édias de c rée r ou 
d ’exag ére r des p ro b lèm es.

C eci d it, je  ne voudra is  pas que vous pensiez  que ce 
qui a été rappo rté  dans les jo u rn au x  je  ne suis pas d ’accord 
avec ça. Au co n tra ire , j e  pense  que ou i. P our v iv re  dans 
la rég io n , je  peux vous d ire  que, à S a in t-L am bert puis à 
S a in t-B ernard , à ces pé rio d es-là , c ’est vrai que le m onde 
regarde  le nez par à te rre  et ils s ’en  vont de m êm e. Tu 
n ’en vois pas b ien , bien qui se p ro m ènen t le long des 
cham ps. C ’est vrai.

M ais, m ain tenan t, c ’est un p ro b lèm e. Si on reste  là, 
on n ’a rien  fait. Il fau t c o n sid é re r le p ro b lèm e et dire: 
Q u ’est-ce  q u ’on fa it po ur am élio re r la situa tion?  E t je  vous 
ram ène  l ’idée de  p lan ter des a rb res  et de  gérer 
e fficacem ent les fum iers-lisiers .

M . Farrah: A u niveau de la rég lem en ta tion , vous 
sem blez re la tivem en t d ’accord  avec la p ro position .

M . B élisle  (A n d ré ): En p rin c ip e , ou i, sau f que, 
p o u r nous, ça  fa isa it v ra im en t inco ngru  de  d ire  q u ’on 
sép are  d iffé ren tes nu isances env ironn em en ta les en deux 
quand elles son t b ien  liées.

M ain tenan t, nous, ce  q u ’on veut enco urager, c ’est 
la vo lon té  de p ren d re  les p ro b lèm es en considération  et 
d ’arriv e r à p a rle r concrètem en t de so lu tions e t de  vo ir des 
choses se fa ire  sur le te rra in . O .K . U n exem ple. O n sait 
que les canons à pu rin , quand ils envoien t le p u rin  dans les 
a irs , répandent l ’o d eu r sur beaucoup p lus g rand . Q u ’est-ce  
q u ’on va fa ire  com m e soc ié té  ou com m e gouvernem ent 
po ur enco urager et accé lére r le reco urs à des m éthodes 
d ’épandage  qu i, si vous me perm ettez , vont envoy er le
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p u rin  p lus au sol p o u r réd u ire  les od eu rs?  D ans ce sens-là , 
il faut p ense r à cela . Q u ’est-ce  q u ’o n  peut fa ire , nous, 
g o uvernem en t, po pu la tio n , p o u r accélére r ça, pour 
ju stem en t réd u ire  les tensions e t en co u rag e r les gens vers 
les so lu tions?

M. Farrah: E n te rm in an t. M ain tenan t, com m ent 
voyez-vous le rô le  des m unicipa lités  dans ces dossie rs-là  
au niveau de l ’app licatio n  de  la rég lem en ta tion?

M. Bélisle (André): L à, vous en trez  v ra im en t dans 
le dom aine  du trico tag e  se rré , com m e je  l ’appelle. Q uand 
on  est dans les m u n ic ip a lité s ... j e  vais vous do nner la 
m ienne en  exem ple , F ram p to n , be lle  pe tite  m unicipa lité  
dans les m ontag nes, beaucoup  de p ro d u c tio n  agrico le , 
beaucoup  de p ro d u c tio n  fo res tiè re , la m unicipa lité  do it 
fa ire  b o u illir son  eau au m oins 10, 12 fo is p a r année, 
pa rce  que la sou rce  de la m un icipa lité  e st su r la te rre  d ’un 
des conse ille rs  qui s ’adonne à ê tre  un p ro d u c teu r de porc  
et qu i, en fa isan t le  m ieux po ss ib le  son o u v rag e , ne peut 
pas ap la tir le te rra in . D on c, quand il fa it son  épandage, ça 
cou le  dans le pu its de  la m un icipa lité . T ro is , quatre  jo u rs  
après, tou t le m onde a ce q u ’on  appelle  «les m aux qui 
courent*.

A lo rs , là, vous m e dites: C om m ent on va 
s ’o rg an ise r avec les m unicipa lités?  B ien , je  pense  q u ’il va 
fa llo ir trav a ille r au niveau de  la consc ience , au niveau de 
la respon sab ilisa tio n . C 'e s t  des fra is  de  san té  que ça coû te, 
ça  là. Je  peux vous nom m er des cas, de gens qui on t été 
b ien  m alades à cause  de  ça, et on  a dit: B ien , c ’est 
p ro bab lem en t à cause  du p u rin  qui s ’en va d a n s ... M ais 
pe rson ne  ne fait rien , pa rce  que c ’est dans la fam ille , c ’est 
le vo isin  d ’à cô té , c ’est le m onde  bien  proche.

Je  ne su is pas sû r, m oi, que les m unicipa lités so ien t 
les p lus p lacées po ur, com m ent je  peux d ire , déd ram atise r 
ou  dé fam ilia r ise r les re la tions. Puis m êm e les M R C , à ce 
n iveau-là . L es p o uvo irs  de lobby , vous connaissez  ça, vous 
le v ivez  à tous les jo u rs , b ien , ça se v it à ce n iveau-là  
aussi.

Ç a  fa it que je  ne  suis pas sû r, m oi, que le 
go uvernem en t fe rait une bonne  a ffa ire  de d ire: On 
redon ne , si on  veu t, le co n trô le  à ce  n iveau-là . Je  rep rends 
m a m un ic ipa lité , m ais je  p o u rra is  vous en nom m er 50 
com m e ça, ce n ’est pas dem ain  la veille  q u ’une p lain te  va 
ê tre  p o rtée  pu is  défendue p a r le conseil m unicipal quand 
le b eau -frè re  du m aire  c ’est le p ro p rié ta ire  du te rra in  ou 
quand la soeu r d e .. .  tu sais.

M. Farrah: D onc, ce  que vous d ites , c ’est que le 
go u v ern em en t dev ra it g a rd e r une certa ine  m ainm ise 
com m e a rb itre  o b je c tif  au-dessus de tou t ça.

M. Bélisle (André): A bso lum ent. E t a ssu rer q u ’on 
p renn e  les p ro b lèm es réellem en t et concrètem en t en m ain , 
pas ju s te  en  p a rle r pu is que ça  ne change  rien  dem ain 
m atin , q u ’on  agit concrètem en t. O n n ’a pas beso in  d ’ê tre  
en  g u erre , o n  a ju s te  beso in  de d ire : E nsem ble , on va fa ire  
ce  q u ’il fau t p o u r am élio re r la  s itua tion . E t là, j e  pense  
q u ’il y a des exem ples. O n  peut les d écrie r, on peu t le s ...

Les p e rcep tio ns des gens, vous sav ez , ce n ’est pas tou t le 
m onde qui vo it les choses de la m êm e façon , m ais le 
sim p le  fa it de v o ir le m in is tre  de  l ’E nv iron nem en t, le 
m in istre  de  l ’A g ricu ltu re  e t le  m in istre  de la S an té  ad resser 
cette  qu estion -là , c ’est d é jà  un bon  pas dans la  bonne  
d irec tion . M ais, m ain ten an t, il fau t liv re r  la  m archandise. 
11 ne faut pas ju s te  en  p a rle r, il fau t qu e  ça change . 11 faut 
que ça  chan ge  p o u r le  m ieux , non seu lem ent p a r rappo rt 
à l ’env ironn em en t, m ais aussi p o u r les p ro ducteu rs 
agrico les. 11 ne fau t pas que, eux au tres , ils se  re tro uven t 
avec une  fac tu re  q u ’ils ne son t pas capab les de ren co n trer, 
parce  q u ’on  n ’au ra  pas avan cé  d ’un  pas.

Je  com prends très b ien , com m e je  vous d isais 
tan tô t, parce  que ça fait 15 ans que je  trava ille  en 
en v ironn em en t, que les p ro d u c teu rs  agrico les p renn en t en 
exem ple  l ’aide q u ’on  a ap portée  aux com pagnies 
fo restiè res ou  aux p apetières po u r am élio rer leur 
rendem ent env ironn em en ta l. M ain tenan t, je  ne peux pas 
a rriv e r avec une équation  m ag ique qui va vous d ire  
com bien on dev ra it leu r v e rser pu is com m ent, m ais on 
peut certa inem en t, si on  a été  capable  de le fa ire  p o u r les 
com pagnies fo res tiè res , les com pagnies papetières, trouv er 
des m anières de les a ider et d ’accélérer l ’évo lu tion  là- 
dedans. E t ça, c ’est la re spon sab ilité  des é lus. Je  pense 
q u ’il y  a pas mal de m onde, rien  que dans la salle  ici 
au jo u rd ’hu i, si on  regarde  dans tous les m in istères, il do it 
y avo ir assez de ju g eo te  là-dedans po ur tro u v er des 
m oyens d ’accélérer l ’évo lu tion .

M . F a r r a h :  M erci.

M . B élisle  (A n d ré ): Ç a m e fait p la isir.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lo rs, il y avait 
le député  de R oberval qui v o u la it po ser une question  et, 
après, on v ien d ra  aux rem erc iem ents.

M . L a p r is e :  O ui. M erci beau co up , M m e la 
P résid en te . Je  pense  que v o tre  d isco urs  est ra fra îch issan t 
pour les p ro d u c teu rs  ag rico les qu i, à un m om en t do nné , se 
dem and aien t s ’ils ne d ev ra ien t pas vendre  leur en trep rise  
pu is s ’en a lle r se ten ter dans le bo is su r le bord d ’un lac 
v iv re  de  chasse  et de  pêche. P arce  que c ’éta it rendu 
d iffic ile  de  v iv re  cette  s itua tion -là  qui sem bla it v o u lo ir se 
d ram atise r. Je  pense  que c ’est im portan t.

Je  c ro is  que — m oi, en  tou t cas — l ’exercice  q u ’on 
fait là nous p ro u v e  ho rs de tou t do u te  que c ’est chanceux , 
M . le m in istre , que la loi n ’ait pas été  app liquée  au m ois 
de ju in  l ’année passée. Je  pense  que ça va nous pe rm ettre  
d ’am élio rer les re la tions en tre  tou t ce beau m onde là et 
égalem ent d ’am élio rer le p ro je t de  loi. Je  pense que ça 
nous fa it vo ir des choses de façon d iffé ren te  et que ça va 
pe rm ettre  une m éd iation  beaucoup plus sim p le , beaucoup 
plus o u v erte  les uns envers les au tres vers des so lu tions. Je 
pense  que c ’est vers ça q u ’il faut s ’en aller: c ’est de 
l ’action  vers des so lu tions.

M . B élis le  (A n d ré ): A bso lum ent. E t no tre  but, 
finalem ent, c ’é ta it d ’en co u rag er ça. M ais pas de c iném a,
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pas de bande  dessin ée , c ’est la  réalité . Le p u rin  ou les 
fum iers, c ’est un g ros p ro b lèm e, il fau t l ’ad resse r com m e 
un gros p ro b lèm e, et tous les p ro b lèm es liés aux 
p ro duc tion s ag rico les , m ais il ne faut pas en res te r aux 
p ro b lèm es, il fau t m ettre  no tre  énerg ie  sur les so lu tions.

L a  Présidente (Mme Vermette): A lors, M. le 
m in istre , des rem erc iem ents?
•  (11 h 50) •

M . Julien: A lo rs , M . B élisle , je  ne reg re tte  pas 
pantou te  q u ’on ait rep ris  la com m ission  p a rlem en ta ire , 
m êm e si e lle  avait été term in ée .

C om m e je  le vous m en tionnais précédem m ent, je  
pense que vous avez une v ision  qui est in té ressan te , qui 
n ’est pas an tagon iste , en tou t cas, qui m e sem ble au 
m oins o u v rir  des p istes  de  so lu tion s. C om m e vous l ’avez 
b ien m en tionn é, p lu tô t que de  chercher des prob lèm es 
aux so lu tion s, ch e rch e r des so lu tion s aux p ro b lèm es, dans 
le fond. Ht ça , m oi, j ’a im e ça. Je  pense  que c ’est 
im portant, parce  que je  pense  q u ’il n ’y a pas de so lu tion  
m iracle . Ç a va ê tre  basé  beaucoup su r l ’espèce  de 
cohab ita tion  qui va  se fa ire , cette  com préhen sio n  m utuelle  
des in térêts des p ro d u c teu rs , com m e de l ’au tre  côté , au 
niveau m unicipa l. M oi, je  su is convaincu  de ça. Je  le 
disais ce m atin , la lo i, dans le fond , ne g è re  pas le gros 
bon sens. Ç a peu t d o n n e r des ba lises, m ais ça ne le 
gé re ra  pas. M oi, je  pense  q u ’avec tou t ce qui se fait 
actuellem en t le tem ps est m ûr.

M. B élisle  (André): M . le m in istre , si vous m e 
perm ettez , d ’en p lu g u er une, com m e on d it. Je  rep résen te  
deux o rg an isa tio n s  qui on t am ené , on t p rép a ré , on t a idé à 
docum enter la p o sition  du C R R E , la S ociété  de  l ’a rb re  du 
Q uébec et l ’A ssocia tion  qu ébéco ise  de lu tte  co n tre  la 
po llu tion  a tm osph ériqu e . O n a débuté  des rech erches po ur 
v ra im en t a rriv e r avec des données trè s , très  p ertinen tes et 
très concrè tes en m atiè re  d ’u tilisa tion  d ’écran  d ’a rbres 
p o u r d im inu er la p ro pagatio n  des od eurs. O n n ’a pas assez 
de fonds. O n n ’en  tro u v e  pas, de  fonds. Je  ne sais pas si, 
quelque  p a ît ,  vous p o u rriez  in tégrer ça  dans la m achine, 
m ais ça  p o urra it certa inem en t a ider. Ç a po u rra it 
certa inem en t a ide r, pa rce  que, com m e je  vous le d is , c ’est 
p ro uvé  sur p ap ie r, théo riq uem en t, de  tou tes les façons que 
vous voulez. M ain tenan t, il faut fa ire  des calcu ls. Je  vous 
lance le m essage. C ’est une  façon d ’accélérer le  p ro cessus.

M. J u lie n :  M oi, je  su is p rê t à reg a rd e r ça, pu is je  
suis sû r que tous les budgets d iscré tion naires  de tous mes 
co llègues ic i...

U n e  vo ix : V ous passez  de la pa ro le  aux actes

U n e  vo ix: V ous l ’avez d it.

M. Julien: P uis, je  su is sû r que tous mes collègues 
aussi, avec leu r bu dget d iscré tio n n aire , ça va leur fa ire  
p la isir de co llab o re r.

U ne  vo ix: ...

M . Julien: N on , non , m ais c ’est p o u r ça q u ’on en
parle .

La Présidente (Mme Vermette): A lors, su r ces 
bons p ropos e t cette  be lle  no te  d ’ha rm on ie , je  m ettra i fin 
à nos travaux . N ous suspendons nos travaux  à 15 heures 
cet après-m idi.

(Suspension de la séance à 11 h 52)

(Reprise à 15 h 16)
La Présidente (Mme Vermette): E st-ce  q u ’on 

p o u rra it dem and er, s ’il vous p la ît, aux gens des form ations 
po litiques des deux  côtés de vo u lo ir  p ren d re  place?

A lors, je  d éclare  la séance de la com m ission  de 
l ’agricu ltu re , des pêcheries et de l ’a lim entation  ou verte . Je 
rappelle  le m andat de  la com m issio n . Le m andat de  la 
com m ission  est de p ro céder à des consu lta tions 
p a rticu liè res et de ten ir des aud itions pu b liqu es su r La 
proposition de principes généraux relatifs à la gestion des 
odeurs, du bruit et des poussières en milieu agricole dans 
le cadre  de la Loi m odifiant la Loi sur la pro tection  du 
te rrito ire  agrico le  et d ’au tres d ispositions législa tives afin 
de favo riser la p ro tec tio n  des activ ités agrico les.

A lors, à ce m om ent-ci, j ’a im erais inv ite r nos 
p rem ie rs in te rvenan ts de l ’ap rès-m id i, c ’est-à -d ire  le 
g ro upe  C en tre  québécois du d ro it de l ’env ironn em en t, s ’il 
vous p laît. V ous ê tes seu l, M . le  présid en t?

Centre québécois du droit 
de l'environnement (CQDE)

M. Corriveau (Yves): O ui.

La Présidente (Mme Vermette): A lors, si vous 
vou lez bien vous id en tifie r, s ’il vous p laît.

M . Corriveau (Yves): M on nom  est Yves 
C o rriveau . Je  suis avocat e t d irec teu r du  C en tre  québécois 
du d ro it de l ’env ironn em en t.

La Présidente (Mme Vermette): Je  vous rem ercie. 
Si vous vo u lez  b ien  p ro céd e r, s ’il vous p la ît, et nous faire 
va lo ir vo tre  po in t de  vue.

M. Corriveau (Y ves): M erci. M m es, M M . les 
dépu tés, m erci d ’avo ir accepté  d ’entendre  les 
rep résen tatio ns du C entre  dans le cadre  de vos travaux . 
Juste  un  pe tit m ot po ur vo us p a rle r du C entre . C ’est une 
bebite  que nous n ’avez peu t-ê tre  pas vue souven t dans le 
cadre  de cette com m issio n-c i. O n est davan tage  habitués à 
la com m ission  de l ’am énagem ent e t des équipem ents.

L e  C entre  du d ro it de  l ’env ironn em en t, c ’est une 
co rpo ra tio n  sans bu t lu c ra tif  qui a po ur fonction  de 
p ro m o u v o ir le d ro it com m e ou til de p ro tectio n  de 
l ’env ironn em ent. Le C en tre  est com posé d ’env iron  125, 
130 m em bres, qui sont des p ro fessionn els  dans le dom aine
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de l ’env ironn em en t. C e n ’est pas un ghetto  d ’avocats. Il y 
a p lusieurs types de p ro fess io n n els , des b io log iste s, des 
ingén ieu rs, des com ptab les, e t le C en tre  reg rou pe  
é g a lem en t c e r ta in s  g ro u p e s  de  p ro te c tio n  en 
env ironnem ent.

L e C en tre  p o u rsu it ses ob jectifs  de  tro is  façons. Il 
donne de  l ’in form ation  ju r id iq u e  aux c itoyens qui on t des 
p rob lèm es env ironn em en taux  p o u r les a ider à tro u v er une 
so lu tion . D ans ce cad re-là , l ’été  d e rn ie r, j ’ai reçu un appel 
d ’un ag ricu lteu r qui avait une fe rm e la itière  et qui se 
p la ignait des déversem ents illégaux de p u rin  de son vo isin  
qui avait une po rch erie . O n est sen sib ilisés à la question  de 
par no tre  c lien tèle . L e C en tre  in te rv ien t égalem ent devan t 
les tribu naux  — on l ’a fait à p lusieu rs rep rises — so it po u r 
d é fendre  le d ro it du public  à un env ironn em en t sain , so it 
p o u r dé fen d re  la ju rid ic tio n  du  go uvernem en t du Q uébec 
en m atiè re  de  p ro tec tio n  de l ’env ironn em en t, so it pour 
éc la ire r les tribu naux  su r l ’in te rp ré ta tio n  q u ’on do it do nner 
à la lo i. D ans le cad re  de ces ac tiv ité s-là , on  est in te rvenus 
devan t la C o u r d ’appel p o u r dé fen d re  un ag ricu lteu r qui 
p ré tend ait que son  d ro it  à la qualité  de l ’env ironn em en t 
é ta it m is en  cause  p a rce  q u ’une m un icipa lité  déversa it ses 
eaux usées dans son  ru isseau , ce  qui renda it son troupeau  
m alade; il avait une p e rte  de p ro d u c tio n  im portan te . O n est 
allés avec lui au fro n t, en C o u r d ’appel.

P lus com m u ném en t, le C en tre  — c ’est ce qui nous 
fait su rtou t co n n a ître  — est in te rvenu , devan t cette 
A ssem blée e t au fédéral aussi, p o u r fa ire  co n n a ître  son 
po in t de  vue sur les im pacts des p ro je ts  de  loi et des 
p ro je ts  de règ lem en t sur la p ro tec tio n  de  l ’env ironnem ent. 
O n  est in te rvenus su r le p ro je t de loi n °  123; on avait pour 
princ ipal g r ie f  la  c réa tion  d ’une im m unité. Selon nous, à 
p a rt les ju g e s  pu is les p a rlem en ta ires , il n ’y a pas de place 
p o u r de  l ’im m unité  dans n o tre  société . D euxièm em ent, on 
avait un pe tit p ro b lèm e  avec la com m issio n  consu lta tive  
ag rico le . N on  pas q u ’on  ne pense pas que les m unicipalités 
e t les M R C  n ’on t pas besoin de conse ils. À ce niveau-là , 
on  pense que  cet o rg an e-là  do it ê tre  plus vaste , que son 
m andat d o it ê tre  p lus vaste  et que sa com position  do it ê tre  
p lus vaste  et p lus équitable.
• (15 h 20) •

Plus récem m ent, en fa it très récem m ent, la sem aine 
d e rn iè re , on a reçu vo tre  do cum ent de consu lta tion  su r les 
o rien ta tio n s  en m atiè re  de b ru it, po u ssiè res, od eu rs. 
D isons-le  dès le d épart, pour nous, c ’est la po in te  de 
l ’iceberg  en m atiè re  agrico le; le princ ipal p ro b lèm e, c ’est 
celu i de  l ’é rosio n  des so ls, la con tam inatio n  des sols par la 
su rfertilisa tio n  e t l ’u tilisa tion  d ’engra is  ch im iques. O n n ’a 
pas fa it de longues études agron om iq ues po ur dé te rm in er 
ça, on  se  fie à ce que les au tres nous d isen t là-dessus. 
N o tre  com pétence , nous, c ’est le d ro it. O n n ’est pas là 
p o u r vous d ire  au jo u rd ’hui quels son t les seuils 
accep tab les, c ’est ho rs de no tre  dom aine  de com pétence. 
O n est là p o u r vous d ire  q u ’il y a un sérieux  p ro b lèm e en 
rég io n , q u ’il y a des tensions incroyab les dans les 
com m unautés ru rales e t q u ’il se ra it peu t-ê tre  tem ps de 
p o rte r une o re ille  p lus a tten tiv e  à ces revend ica tions-là .

C e g o uvernem en t a fait p reu v e  de  beaucoup de 
sag esse  e t d ’in te llig en ce  lo rsq u e , en  m atiè re  de gestion  des

déchets so lid es, il se rendait com pte  que c ’é ta it su r le po int 
d ’exp loser dans les rég io ns. Il y avait des tensions 
incroyab les; la S ûreté  du Q uébec enquêta it su r des 
m enaces de  m ort, et des h isto ires com m e ça. O n savait que 
la gestion  des déchets so lides au Q uébec, c ’é ta it 
p ro b lém atiq ue , q u ’on ne ren co n tre ra it pas les en jeux  q u ’on 
s ’é ta it fixés en 1989. Q u ’est-ce  que le go uvernem en t a 
fait? Il a im posé un m ora to ire  et il a d it: L à, on va se 
calm er, on  va re sp ire r par le nez e t on  va d iscu ter 
ensem ble. O n va fa ire  un bilan de  la s itua tion  de la gestion  
des déchets, on va ten ir une aud ience pu bliqu e  qui va 
d u re r un an. O n va fa ire  le to u r du Q uébec et le B ureau 
d ’aud iences pub liques su r l ’env ironn em en t va fa ire  des 
reco m m andations au g o uvernem en t là-dessus. Ces 
reco m m andations on t été  déposées au m ois de fév rie r et 
v o tre  co llèg ue  de l ’E nv iro n n em en t y trava ille  actuellem en t. 
Je  pense que ce go uvernem en t va certa inem en t accoucher 
d ’une so lu tion  accep tab le  p o u r tou t le m onde d ’ici à la fin 
de  l ’année, en m atiè re  de gestion  de déchets.

Ç a, ça a perm is de d égon fle r des ba lloun es, de 
pe rm ettre  aux gens de pense r ra tionn ellem ent aux 
p ro b lèm es, de reg a rd er les im pacts économ iques, soc iaux , 
de san té  pu b liqu e  et d ’env ironn em en t que pose la question  
de la gestion  des déchets. B ien , le do ss ie r de la p roduction  
po rcine  est s im ila ire  à celui de  la gestion  des déchets. C e 
son t des enjeux c rian ts  et u rg en ts . O n a ju s te  à rega rder la 
situa tion  de la p ro duc tion  po rcine  au Q uébec: de  1991 à 
1995, la c ro issance  de la p ro duc tion  po rcine  éta it de 45 %. 
N os pa rtena ires com m erc iaux  é tran g ers  on t doublé: on  est 
passé  de  22 pays im p orta teu rs de  po rc  québécois à plus de 
44. Il y a un m arché à d éve lop per, il y a une place à 
occu per, et les gens ici son t anx ieux  de l ’o ccu per, on les 
com prend . M ais il ne faudra it pas que l ’exp losio n  de 
l ’industrie  ag rico le  qu ébéco ise  sur les m archés 
in te rna tionaux  se fasse au dé trim en t de  la san té  pub lique, 
de la p ro tectio n  de l ’env iro n n em en t, de la pérenn ité  du sol 
et des ressou rces qui son t u tilisés par les ag ricu lteu rs pour 
n o u rrir  le Q uébec.

O n invite  la com m issio n  pa rlem en ta ire  e t le 
gouvernem ent a insi que le m in istre  de l ’E nv iron nem en t à 
o rd o n n er la tenue d ’une aud ience g énériq ue  su r la gestion  
des déchets. O n n ’est pas les seu ls à le fa ire , p lusieurs 
g ro upes env ironn em en taux  l ’on t fait. M êm e des 
académ iques l ’on t fait. Le p ro fesseu r M ichel M o risse tte , 
d irec teu r du G roupe  de rech erche  en économ ie  et 
po litiques ag rico les , lors d ’une co n féren ce  q u ’il donnait 
l ’é té  d e rn ie r à la F édéra tion  des p ro d u c teu rs  de  po rc , leur 
disait: É cou tez, il y a un p ro b lèm e. Il po sait la question  
com m e ceci, et m oi, je  l ’é la rg ira is  peu t-ê tre : E st-ce  le rô le  
de l ’É tat de  su b ven tionn er la po llu tion  po rc ine  ou le 
jam b o n  que m angen t les Jap onais?  Je  ne vous apporte  pas 
la réponse  a u jo u rd ’hu i, m ais je  dis: P oso ns-la  aux c itoyens 
et q u ’on répon de  de  façon sensée  à cette  question -là . M . 
M o risse tte  a d it: Il faud ra it que les p ro d u c teu rs  se  p rennen t 
en  m ain e t q u ’ils é tab lissen t eux-m êm es leu r b ilan . Il y  a 
quelque  chose  qui est com m encé  à ce  n iveau-là , m ais il 
faut que l ’in form ation  so it c réd ib le , q u 'e l le  so it vérifiab le .

Q uan t aux o rien ta tio n s , on  les a regardées et on  en 
est venus à deux conclusion s p rinc ip ales. C ’est que ces



C A P A -18 page 30 D ébats de l ’A ssem blée na tionale 9 avril 1997

o rien ta tions-là  ne tranchen t pas et ne rég leron t pas le 
p rob lèm e de la question  p lus re s tre in te  des b ru it, odeurs et 
poussiè res.

En m atiè re  de p o ussiè res e t de b ru it, c ’est vite  
tranché , on  reg ard e  e t le do cum en t ne nous apprend pas 
g rand -ch ose . O n  nous d it: O n va fa ire  qu elque chose 
éven tue llem en t, vous le sau rez  à ce m om ent-là. A lo rs, j ’ai 
peu de com m entaires à vous fa ire  là-dessus. En ce  qui 
concern e  les o d eu rs , le p ro b lèm e  que l ’on  re tro uve  est de 
deux  o rd res . P rem iè rem en t, com m ent e st-ce  q u ’on va 
d é te rm in er la  d istance  p o u r ren d re  les od eu rs accep tab les, 
afin que ce  so it in tégré  dans les règ lem en ts m unicipaux  
avec une fo rm u le  qui tient com pte  de p lusieu rs 
param ètres?  N o tam m ent, p a r exem ple , le nom bre 
d ’an im aux , la façon do n t ils son t a lim entés, le type  de 
gestion  q u 'o n  fa it de leu r fum ier, la s tru c tu re  du bâ tim en t, 
les équ ipem en ts qui p euven t ê tre  u tilisés po u r d im in u er les 
im pacts au niveau des o d eu rs , e tc ., toutes ces 
in fo rm ations-là  so n t, en  gén éra l, con tenues dans le 
certifica t d ’au to risa tio n  du p ro d u c teu r. C ’est déjà b ien , 
sau f que le p ro b lèm e, c ’est que, su ite  à p lusieu rs décisions 
de la C o u r du Q uébec e t de  la C om m issio n  d ’accès à 
l ’in fo rm ation , les in fo rm ations de carac tère  techn ique  qui 
son t dé tenues dans le certifica t d ’au to risa tion  son t 
con fiden tie lle s . A lo rs , com m ent le com m un des ju s tic iab les  
peut-il d é te rm in er si son vo isin  e st con fo rm e, s ’il n ’a 
m êm e pas le d ro it de  sav o ir  les param ètres q u ’on  a u tilisés 
p o u r d é te rm in er la d istance?

U n deuxièm e p ro b lèm e  que l ’on  re tro u v e  — et 
c ’est ch ro n iq u e  au m in istè re  de  l ’E nv iron nem en t, le C entre  
en a fa it une  d ém onstra tio n  avec 17 au tres groupes 
env ironn em en taux  a u jo u rd ’hui — on a de la m isère  à fa ire  
respec ter no tre  rég lem en ta tion  en env ironn em en t en 
généra l, en  ag ricu ltu re  p lus p a rticu liè rem en t, pu is , dans le 
d o ss ie r p o rc in , c ’est flag ran t. C e que l ’on  a consta té , c ’est 
que, si le  m in istère  avec les re ssou rces do n t il d isposa it 
n ’é ta it pas capab le  de  la fa ire  re spec te r, com m ent les 
m unicipa lités qui d isposen t de  m oins de  resso u rces , qui ne 
d isposen t pas de  l ’ex p ertise  requ ise , von t-elles s ’assu rer 
que les activ ités son t con fo rm es aux no rm es rég lem en ta ires 
q u ’on les a forcées à adop ter p o u r se ren d re  confo rm es 
aux o rien ta tio n s  g o uvernem en tales et à la Loi su r la 
p ro tec tio n  du te rrito ire  ag rico le?  O n va avo ir un p ro b lèm e 
d ’app lication  en co re  p lus a igu .

E n d ro it  m un icipa l, p lu s ieu rs  règ lem en ts sont 
con testés pa rce  q u ’on  les d it vagues, im préc is. P arce que, 
aux yeux  du tr ib u n a l, il est d iffic ile  p o u r le ju s tic iab le , 
lo rsq u ’il reg a rd e  le règ lem en t, de sav o ir là où est la lim ite  
q u ’il lui est fixée . L ’in tég ra tion  de  cette  fo rm u le-là  en 
rég lem en ta tion  m unicipa le  p o u r d é te rm in er les d istances 
rend p ra tiq u em en t in co m p réh en sib le  po ur le ju s tic iab le  
m oyen la façon d o n t on p ro cèd e  po u r é tab lir les d ro its  de 
chacun quan t à l ’u sage  de son te rra in  p o u r des fins 
d ’exp lo ita tio n  ag rico le . C e n ’est pas une inv ita tion  que je  
fais, m ais m oi, m a c ra in te , lo rsq u e  j ’ai vu cette  fo rm ule- 
là ...  Pu is je  com p ren d s le besoin  d ’avo ir une fo rm u le  
rég lem en ta ire  qui so it f lex ib le , qui so it adap tab le  aux 
beso ins de  la com m u nau té  ag rico le  en zone agrico le . Je  
com prends tou t ça. M ais il reste  q u ’il est po ssib le  que

q u elq u ’un  con teste  la va lid ité , la co n stitu tion nalité  de  ces 
règ lem en ts m unicipaux , sous p ré tex te  q u ’ils son t vagues et 
im précis.

É videm m ent, l ’idéal, ce serait d ’avo ir des norm es 
qui sera ien t égales d ’une v ille  à l ’autre . P our ça, il faudra it 
que vous, m essieu rs, m esdam es, tranch iez , que vous 
d isiez: La no rm e, c ’est ça. C ’est peu t-ê tre  d iffic ile , mais 
je  pense q u ’il va fa llo ir le faire.

R egardons m ain tenan t les im pacts au po int de v u e ... 
Ç a, c ’est s im plem ent au niveau de  la d y nam ique  de l ’adm i­
n istra tion  de la lo i. M ais regardon s les im pacts au niveau 
des ju s tic iab le s . V ous êtes un p ro d u c teu r de po rc . V ous 
devez respec te r certa ines d istances qui on t é té  im posées par 
le  go uvernem en t à la m unicipal ité. La m unicipal ité bénéfic ie  
d ’une certa ine  m arge de m an oeu vre  en  au tan t que le com ité  
co n su lta tif  agrico le  so it d ’acco rd , m ais il reste  q u ’il va  y 
avo ir une d isp a rité  d ’une rég ion  à l ’au tre  au n iveau des 
no rm es. 11 reste  donc q u ’il va y avo ir des avantages 
com pétitifs p o u r certa in s et su rto u t des désavantages 
com pétitifs p o u r d ’au tres. Je  ne suis pas conva in cu , m ais 
c ’est à l ’avan tage des p ro d u c teu rs  de  po rc  que les norm es ne 
so ien t pas un ifo rm es à l ’é tendue  du Q uébec.

Le m andat du com ité  co n su lta tif  ag rico le , qui va 
avo ir un  rô le  im p ortan t à jo u e r  en conse illan t les 
m unicipa lités su r les d istances acceptab les en m atière  
d ’o d eu rs , il double: p rem iè rem en t, s ’a ssu rer q u ’on ne crée  
pas d ’en traves inutiles au dévelop pem en t des exp lo ita tions 
ag rico les, ce qui e st c o rrec t, m ais c ’est égalem ent de 
conse ille r la m unicipa lité  re la tivem ent aux im pacts 
env ironn em en taux . M alh eu reusem en t, il n ’y a rien , dans 
le p ro je t de loi n° 23 , qui ga ran tit que su r ces com ités 
von t s iég e r des experts  en env ironn em en t. La seule 
garan tie  q u ’on  a, c ’est que 50  % des m em bres du C om ité 
vont avo ir é té  cho isis parm i des m em bres en règle  de 
l ’U PA .

P our no us, ju ris te s  et pe rson nes in téressées pa r la 
question  de la p ro tec tio n  de l ’env iro n n em en t, c ’est un petit 
peu cha tou illeux  q u ’un g ro u p e  de p ressio n  se voie 
co nsacré , com m e ça, com m e con se ille r d ’une m unicipalité  
sans q u ’il y a it un  con trep o id s  é tabli p a r la rég lem en ta tion .

A lo rs, c ’est en g ro s  le m essage q u ’on  avait à vous 
liv re r a u jo u rd ’hu i.
•  (15 h 30) •

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lo rs, je  vous 
rem erc ie , M . C o rriv eau . Je  laisse  m ain tenan t la parole  au 
m in istre  de l ’A g ricu ltu re , des P êcheries et de 
l ’A lim entation .

M . J u lie n :  A lo rs, M e C o rriv eau , il m e fait p laisir 
de  vous v o ir cet ap rès-m id i. A vant de  q u estion ner un petit 
peu su r ce do n t vous venez de p a rle r, j ’a im erais peu t-être  
vous a jou te r quelques ch iffres p o u r vous dém ontrer 
l ’évo lu tion  de l ’industrie  po rcine .

M . C o r r iv e a u  (Y ves): O ui. C e son t des ch iffres 
que j e . . .

M . Ju lie n :  M ais je  vais vous les d o nner, ça va me 
fa ire  p la isir. S ta tis tiqu e  C anada.
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M . C o r r iv e a u  (Y ves): D ’accord .

Une vo ix : C anada?

M . Julien: O u i, o u i, C anada. C ’est bon, ça?

Une voix: C ’est bon.

M . Julien: A u Q uébec, en 1984, 4  760; en 1996, 
5 0 0 0 ...

M . C o r r iv e a u  (Y ves): O n p a rle  de  qu o i, là?

M . Julien: . . .6 ,6  % d ’augm en ta tion . D ans les 
P ra ir ie s .. .  B ien , c ’est ce que j ’ai dans les ch iffres de 
S ta t is t iq u e  C a n a d a . D an s les P ra ir ie s , 36  % 
d ’augm en ta tion . A lo rs , quand on  d it q u ’au Q uébec il y a 
une c ro issance  ex ag érée ...

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Je  n ’ai pas d it ça, M . le 
m in istre .

M . Julien: N on , non. Si vo us m e perm ettez , je  
vais te rm in er.

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Je  vous en p rie.

M . Julien: Je  vous d ira is  que c ’est une cro issance  
m êm e pas no rm ale , com pte  tenu , pu is vous l ’avez b ien 
exp liqu é, de  tou te  la  question  des m archés e t au tres.

Il y a un  au tre  pe tit é lém ent que je  veux  vous 
apporte r. H ie r, nous avons eu  un e  exce llen te  d iscu ssion , 
en tre  au tre s , avec D r G osse lin . D ans son tableau —■ vous 
avez des tab leaux ; je  p o u rra is  vous do nner des 
cop ies — on  a: É vo lu tion  de  la charge  d ’odeurs re liées à 
l ’é levage  ag rico le  au Q uébec. P u is , si vous p renez  la ligne 
P orc ine , e lle  est ici, pu is  rega rdez  ce  q u ’e lle  fa it, e lle  est 
en tra in  de  d im in u er, e lle  s ’en va à une c ro issance  en 
d im inu tion . Ç a , ce n ’est pas des ch iffres qui v ien nen t de 
m on m in istè re , en passan t.

A lo rs , m oi, j e  pense  q u ’il fau t e ssayer aussi de 
cad rer dans sa  ju s te  réalité . P arce  que, vous savez, des 
p ro p o s , depu is un an , j ’en ai entendu  beaucoup que je  
considéra is  peu t-ê tre  un peu , m êm e pas mal a la rm ants.

D ’au tres é lém ents que je  vo udra is  p o rte r à vo tre  
a tten tio n , pu is  j ’a im erais ça avo ir v o tre  ré flex ion  là-dessus. 
P ar exem ple , vous m e p arlez  beaucoup de  réglem en ta tion . 
T o u t e st basé  su r des no rm es, des règ lem en ts, des 
p a ram ètres , la lo i, le go uvernem en t, le m onde m unicipal. 
V ous ram enez  ça beaucoup à ce concep t-là . M ais, quand 
on  pa rle  de  respon sab ilisa tio n  pu is d ’im putab ilité  dans le 
m ilieu , ça, vous ne l ’abordez pas beaucoup. Puis je  vais 
vous d o nner des cas que j ’a im erais que vous me 
com m entiez.

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Ç a va m e fa ire  p la isir.

M . Julien: L a F édéra tion  des p ro d u c teu rs  de  po rc  
s ’est do tée  de  son p ro p re  p lan  d ’ag roenv iron nem en tal. Le

p rés id en t est ici; je  su is sû r q u ’il va m e d ire  pu is q u ’il va 
vous d ire  que ça  n ’a pas dû se fa ire  tou t seu l. Il a dû  y en 
avo ir, des négocia tion s, p o u r a rr iv e r  à quelque  chose  qui 
fa it que les p ro d u c teu rs  on t décidé  de s ’au to resp onsab ili- 
ser. D ans le  b o v in , c ’est la m êm e chose.

V ous avez p a rlé  des com ités ag rico les, c ’est la 
m êm e chose . E t, so it d it en passan t, ou i, il y  a 50  %, 
parce  q u ’il ne fau t pas o u b lie r que ça se s itue  dans le cas 
du  d ro it  de  p ro d u ire , do nc  du m onde ag rico le . Il y  a 50  % 
qui est nom m é par le  m onde m unicipa l. L e m onde 
m unicipa l, qui il peu t no m m er, c ’est son choix . Ç a peu t 
ê tre  des gens de l ’env ironn em en t. Ç a peu t ê tre  des 
co nse ille rs  m unicipaux . Il p o u rra it m êm e nom m er un 
a g ricu lteu r, s ’il vo u la it. Ç a , c ’est son cho ix . L a la titude  est 
là. L a  loi n °  23 , il faut se rap p e le r c ’est qu o i, la  fin de la 
loi n° 23 .

Ç a fait que, m oi, j ’a im erais  avo ir un pe tit peu vos 
com m entaires lo rsq u ’on p a rle  de respon sab ilisa tio n . P arce 
que l ’É ta t — je  te rm in e  là-dessus — a tou jou rs é té  le  papa 
qui rég la it tous les d o ss ie rs , et ce n ’est p lus ça. 
A u jo u rd ’hu i, on fon ctio nne  beaucoup  p lus com m e é tant 
accom pagnateu r pu is en  term es de respon sab ilisa tio n . 
J ’a im erais avo ir vos com m entaires là-dessus.

M . C o r r iv e a u  (Y ves): V otre  co llèg ue  de 
l ’E nv iron nem en t pa rtage  ce po in t de  vue là. M . B ouchard , 
qui est un ancien  m in istre  de l ’E nv iron nem en t fédéral, a 
égalem ent ce po in t de  vue là. M o i, je  vais vous d ire , 
év idem m ent, il y  a tou jou rs des lim ites aux com paraisons. 
Je  sais que les ag ricu lteu rs sont fiers de leur m étier. Je  sais 
q u ’ils son t fiers de ce  q u ’ils fon t. 11 y a une iden tité  au 
p a trim o ine  agrico le  qui est im p ortan te . M ais c ’est aussi des 
hom m es d ’affa ires de  p lus en p lu s , pu is ils pensent en 
term es d ’a ffa ires. Ils vo ien t un  m arché , ils veulent 
l ’exp lo ite r. C ’est norm al pu is il n ’y a pas pe rso n n e  qui va 
le leu r rep ro ch er. À ceci, ils s ’app ro chen t un pe tit peu des 
au tres en trep ren eu rs  québéco is. Ils se  rapp ro ch en t aussi 
des au tres en trep ren eu rs  canad iens. Ils ne son t pas 
d iffé ren ts , ils son t là p o u r p ren d re  des décisions d ’affaires.

Il y  a une firm e  d 'ex p e rts-co m p tab les  canad iens, une 
des p lus g rand es firm es d ’experts-com ptab les canad iens, qui 
a fait une é tu d e , en 1996, qui su iva it une au tre  de  1994 et 
qui la con firm e, où  on a exam iné , au p lan  de la gestion  
env ironn em en ta le , quelles son t les p réoccu pations des 
ad m in is tra teu rs , des d irig ean ts  des 1 000 en trep rises 
canad iennes les p lus p ro sp è res . O n avait une g rille  de 
c ritè re s . V ous aviez  là-dedans, par exem ple , ce  que les 
consom m ateu rs dem and en t, ce  que les em p loy és dem an­
den t, ce  que les institu tions p rê teuses dem and en t, ce que 
l ’a ssu reu r dem and e, ce  que les g ro upes env ironn em en taux  
dem anden t. Les p ro g ram m es à ca rac tère  v o lon ta ire , la 
re spon sab ilité  pénale  des adm in istra teu rs et l ’ex isten ce  de 
norm es rég lem en ta ires. Je  vous d is les ch iffres de m ém oire , 
je  po u rra i vous les fo u rn ir. P ou r 96  % des d irigean ts 
d ’en trep rises , des gens d ’a ffa ires, ce qui avait m otivé  leur 
investissem en t en m atiè re  de p ro tectio n  de l ’env ironn em en t, 
c ’est l ’ex istence  de no rm es. Je  su is con ten t de vous d ire  ça 
parce  que je  n ’oserai p lus le répé te r devan t le m in istre  de 
l ’E nv iron nem en t, il do it ê tre  tanné  de m ’en tendre  avec ça.
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L e  deuxièm e facteu r qui venait en  im portance, 
p o u r à peu près 76  %, c ’éta it la p o ssib ilité  q u ’un 
adm in istra teu r so it condam né person nellem en t à une 
am ende  ou  à une pe ine  d ’em p riso nnem en t parce  q u ’on  a 
con trev enu  à une no rm e env ironn em enta le . Les 
p ro g ram m es à ca rac tère  v o lo n ta ire  venaien t su r le m êm e 
pied que les g ro upes de p ro tec tio n  de  l ’env ironn em en t, les 
g ro upes de p ressio n  en env ironn em ent: 16 %. C ’est 
décevan t p o u r nous, m ais c ’est aussi décevan t p o u r vous.

L ’appro che  v o lon ta ire , ça n ’en tre  pas dans le cadre  
d ’une décisio n  d ’affa ires. Si vous m e dites que c ’est une 
question  d ’h o n n eu r, on  pense  que les cu ltiv a teu rs son t 
ou v erts  et q u ’ils tiennen t à leu r te rre , q u ’ils ne veu len t pas 
endom m ager leu r pa trim o in e  po ur que leurs enfan ts , leurs 
p e tits-en fan ts , etc . pu issen t co n tin u er à  l ’ex p lo ite r, je  vais 
vous su iv re  là-dessus. M ais il re ste  que, quand on  pa rle  de 
décisions d ’affa ires, la rég lem en ta tion  dem eure  l ’incita tif 
num éro un et l ’app ro che  v o lon ta ire  m otive  seu lem ent 
16 % des déc id eu rs .

M . J u l ie n :  J ’a im erais  vous fa ire  un com m entaire , 
M e C o rriv eau .

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Je  vous en p rie.

M . J u l ie n :  Je  pense , au co n tra ire , que c ’est une 
qu estion  d 'a ffa ire s , et j e  vais vous d ire  po urqu o i. P arce  
q u ’on  p a rle  de  p lus en p lus de  la m ond ia lisa tion  des 
affaires e t, dans le cad re  de la m ond ia lisa tio n  des affa ires, 
une des b a rriè re s  ta rifa ire s  q u ’on  va avo ir à ren co n tre r 
dans les p ro ch aines années, ça va ê tre  quoi?  La qualité  de 
l ’env ironn em en t. L es pâtes e t p ap iers , q u ’est-ce  q u ’ils on t 
é té  o b ligés de fa ire  p o u r a ller dans certa in s É tats 
am érica ins?  Ils on t é té  ob ligés  de fa ire  du pap ier recyclé  
e t de  l ’in tég re r dans leurs pâtes po ur p o u v o ir en tre r dans 
des É ta ts . Ç a, c ’est une d éc isio n  d ’affaires. Q uand le 
m aire  e st venu p a rle r de  50  000  00 0  S, au C ap-de-la- 
M adele ine , po u r fa ire  cette  usine -là , je  vais vous d ire  une 
affa ire , j ’ai ra rem en t vu un gars m e p a rle r d ’un 
investissem en t en p leu ran t. M ais il n ’avait pas le cho ix . 
S tric tem en t bu siness.

Ç a, c ’est la m êm e chose. E t je  vais a lle r p lus loin 
que ça. L es chaînes d ’a lim entation  a u jo u rd ’hui s ’en vont 
avec les no rm es H A C C P , co n trô le  de qualité . Les norm es 
H A C C P , c ’est un peu com m e la no rm e ISO . Ç a veut d ire  
q u ’il y a tou t un pro cessus de co n trô le , e t ça va toucher 
aussi ces é lém ents-là . Q ue la rég lem en ta tion  soit forcée, 
c ’est po ssib le . M ais ce que je  vous d is , c ’est que ce  qui s ’en 
v ien t a u jo u rd ’hu i, c ’est beaucoup  plus une question 
d ’affa ires. P u is , quand vous ja se rez  avec les en trep rises , 
c ’est de  ça q u ’elles von t vous pa rle r. P arce q u ’elles n ’on t 
pas le choix  et e lles le saven t. M êm e si vous aviez ra ison , je  
pense  q u ’on do it am ener nos gens à se re spon sab iliser, et ils 
son t capab les de le fa ire . S ’ils son t capab les de g é re r des 
bu siness d ’une co u p le  de m illions, ils son t capables de se 
resp o n sab iliser e t ils se d o nnen t les ou tils en conséquence.

M . C o r r iv e a u  O fves): O ui Puis ça coû te  m oins 
ch er à l ’É ta t p a r que l ’É ta t n ’a pas à po lice r les gens. Ç a,

c ’est la m otiva tion  g o uvernem en tale  num éro  un: couper 
dans les dépenses, les inspection s, les enquêtes, les 
con trô les À ce com pte-là , po u rqu o i est-ce  q u ’on n ’enlève 
pas la SQ  sur les rou tes du Q uébec? Les gens le saven t 
que, s ’ils condu isen t trop  v ite , ils vont avo ir un accident. 
Ils on t ju s te  à se re spon sab iliser.

M . J u l ie n :  M . C o rriv eau , on a fait des 
changem ents dans la san té  et ce  n ’éta it pas une question  
d ’argent. C ’éta it une question  de  technolog ie  et 
d ’adap ta tion . Je  veux  ju s te  fa ire  ce  com m entaire -là  et 
j ’a im erais ça  que vous reven iez  là-dessus un peu p lus tard . 
V ous avez p a rlé  to u t à l ’h eu re  aussi des p a ram ètres. Les 
param ètres d ’o d eu rs , j e  com prends que vous ne les 
connaissiez  pas, ils vont ê tre  dans les o rien ta tions 
go uvernem entales une fo is accep tés. L à, les m unicipa lités, 
c ’est le m in is tre  des A ffa ires m unicipa les qui ve rra  à 
s ’a ssu rer de les transm ettre  aux M R C . A lo rs , c ’est dans ce 
sens-là  que je  pense q u ’il faut vo ir la question  des 
pa ram ètres au niveau des odeurs.

Je  vais la isse r m on co llèg ue , m ais je  rev iendrai un 
peu p lus tard .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  En vertu  de 
l ’a ltern ance, je  laisserai la p aro le  au c ritiqu e  de 
l ’opposition  offic ie lle , M. le député  de ïles-de-la- 
M adeleine.

M . F a r r a h :  M erci, M m e la P résid en te . B onjour, 
M e C o rriveau .

M . C o r r iv e a u  (Y ves): B onjour.

M . F a r r a h :  C ’est la p rem iè re  fois q u ’on entend 
q u e lq u ’un su r l ’aspec t légal. É v id em m en t, vous ê tes avocat, 
ça fa it que, fo rcém en t... Si je  vous ai b ien  com pris , le fait 
que l ’app lication  des règ lem en ts so it faite  par les 
m un icipa lités , ça  peu t fa ire  en so rte  que ce soit contestable. 
D onc, par conséquen t, la rég lem en ta tion  po u rra it p lus ou 
m oins s ’app liquer. E st-ce  que je  vous ai b ien  com pris?
•  (15 h 40) •

M . C o rr iv e a u  (Y ves): O ui et non. Je  pense que, si 
c ’é ta it un règ lem en t p rov incial qui reposa it su r la m êm e 
fo rm u le , il se ra it égalem ent su je t à con testa tion  parce  que, 
en vertu  de la C h arte  des d ro its  et lib e rté s , le ju s tic iab le  a 
d ro it d ’avo ir à fa ire  face à des no rm es qui son t p révisib les 
et com préhen sib les p o u r lui. J ’ai peu r, m oi, q u ’une norm e 
dé term in ée  avec une fo rm ule  qui est sup portée  par des 
p a ram ètres, qui son t souven t des inconnus, à m oins que ce 
ne soit le principal in té ressé , so it déclarée  invalide parce 
que floue et im précise .

M . F a r r a h :  Je  ne veux pas tom ber dans un débat 
légaliste , là, m ais c ’est b ien év iden t que c ’est fondam ental, 
c ’est bien im portan t. T u as bien beau avo ir la m eilleu re  
rég lem en ta tion  du m onde pu is q u ’e lle  fasse  l ’ob je t d ’un 
consensus au niveau de l ’ensem ble  des p a rtie s , m ais si 
e ffectivem ent e lle  n ’est pas b lindée. . C ’est peu t-ê tre  
d iffic ile  q u ’elle  so it b lin dée  à 100 % , m ais ... Parce que



9 avril 1997 C om m ission  perm anente C A P A -18  page 33

c ’est no tre  trava il aussi de fa ire  en so rte  de  nous assu rer 
que, lo rsqu e  la rég lem en ta tion  est co n n u e , e lle  so it le plus 
b lindée  p o ssib le  p o u r q u ’e lle  pu isse  s ’app liqu er de façon 
adéquate

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Au lieu d ’in tro d u ire  une 
fo rm ule  avec des p a ram ètres com m e ça, on  p o u rra it peut- 
ê tre  p ro céder selon une g rille  de d istances en  fonction  des 
technolog ies qui son t u tilisées , avec à peu p rès les m êm es 
facteu rs, si vous vo u lez, m ais où on  d é term in era it à 
l ’avance pu is de  façon fixe  p o u r tou t le  m onde, peu 
im porte  le no m b re  de  p e rson nes qui avo isinen t. Ç a, c ’est 
le facteu r qu i, à m on av is , est le  p lus flou. Je  ne m e 
rappe lle  pas com m ent on appelle  c e ...

U n e  vo ix : Le facteu r d ’usage.

M . C o r r iv e a u  (Y ves): L e facteu r d ’usage. Ç a , ça 
m e sem ble très p ro b lém atiq ue .

M . F a r r a h :  L ’au tre  é lém en t que je  vou la is abo rd er 
aussi, M e C o rriv eau , c ’est que, dans v o tre  in te rven tion , 
vous avez no té  q u ’en fin de  com pte  la soc ié té  n ’éta it peut- 
ê tre  pas p rê te  en co re , que le débat dev ra it peu t-ê tre  se 
po u rsu iv re , ou ça sem b la it peu t-ê tre  im provisé  un peu. 
A lo rs, po u r fa ire  en so rte  de s ’assu rer que ce soit bien 
com pris , peu t-ê tre  q u ’il faudra it p ren d re  davan tage  de 
tem ps. D e l ’au tre  cô té , on  a un go uvernem en t qui a 
p ro m is, lors de  la d e rn iè re  é lection , le d ro it de  p ro du ire . 
Q uatre  m in istres son t a llés au co n g rès  de l ’U PA  1994. 
D onc, ça  devait ê tre  en ju in  1995. N ous som m es rendus 
un an et dem i p lus tard  et il n ’y a rien  de  fait encore. 
A lo rs, dans tou te  cette  con jonc tu re-là , com m ent 
in te rp ré tez -vou s cette  dy nam ique-là  e t com m ent vo tre  
op in ion  là-dessus, ou v o tre  sug gestio n , va fa ire  en  so rte  de 
s 'a s s u re r  que  ça  va rég le r le p ro b lèm e  ou , du m oins, 
l ’am élio re r de  façon sensib le?

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Il fau t co m p ren d re  que les 
décisio ns que l ’on  prend m ain tenan t, les gens vont devoir 
v iv re  avec p o u r peu t-ê tre  les 10, 20  p ro ch aines années. 
M o i, si j ’é ta is  p ro d u c teu r de  po rc  pu is je  vou la is d o ub ler 
m a p ro d u c tio n ... Je  passa is , tan tô t, pu is j ’en tends 
q u e lq u 'u n  d ire : Ah! j e  vais m ’asso cier avec m on gars pu is 
on  va d o u b le r n o tre  p ro duc tion . C ’est bo n , exce llen t. C ’est 
un  m ode de  p ro d u c tio n  qui e st p ro bab lem en t p lus facile à 
g é re r, m oins con tra ignan t po u r le cu ltiv a teu r q u ’une  ferm e 
la itière . M ais il reste  que ça, ça  va avo ir des im pacts à 
long te rm e  pu is que les investissem en ts qui son t 
nécessa ires, lo rsq u ’on va les av o ir dé te rm in és com m e ça, 
sans q u 'il  y  a it eu de consensus social là-dessus, quand ça 
va ex p lo ser, quand on  va  se  ren d re  com pte  q u ’on  a un  
p ro b lèm e  qui n ’est pas g érab le , q u ’est-ce  q u ’on va  fa ire?  
O n va rev en ir v o ir les gens p o u r leu r d ire : B ien , là il va 
fa llo ir que vous insta lliez  tel et tel équ ipem ent, ou: L à, 
vous ne po uvez  p lus é tend re  su r p lus que te lle  surface 
parce  q u ’on ne le savait pas à l ’époqu e, là, m ais les 
im pacts en v ironn em en taux  ou les im pacts de  san té  sont 
trop  im portan ts.

Je  pense  que les décisions q u 'o n  p rend  au niveau du 
dévelop pem ent de l ’ag ricu ltu re  qu ébéco ise  do iven t ê tre  
p rises  à long term e. Il fau t en v isag er 10, 15, 20 
pro ch aines années, de m an ière  à ne pas dem and er aux 
ex p lo itan ts , chaque  fo is q u ’on  déco uvre  une petite  
ca tastroph e , des choses q u ’on n ’avait pas p révu es parce  
q u ’on n ’avait pas p ris le tem ps de  le reg a rd er , des 
investissem en ts nouveaux. C ’est une question  de sécurité  
pour les ju s tic iab le s , une question  de développem ent 
d u rab le  aussi.

M . F a r r a h :  D onc, à v o tre  po in t de vue, on n ’a pas 
suffisam m ent d ’in fo rm ation , il n ’y a pas un consensus 
assez large  ou il n ’y a p a s .. .

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Ç a , le consensus, c ’est c la ir 
q u ’il n ’y en a pas. C ’est c la ir. Je  vous invite  à p a rtic ip e r, 
peu t-ê tre , à des réun ions de  conse ils  m unicipaux . V ous 
a llez  v o ir com m e c ’est ten d u , c ’est incroyable! E t, 
m alheureusem ent, l ’a ttitude  du  go uvernem en t, lo rsq u ’on 
est revenus sur le consensus q u ’il y avait à la table  de 
concerta tio n  su r l’a g ricu ltu re , lo rsqu e, su r le p ro je t de loi 
n° 23 , on  a décidé  de n ’en tendre  pe rson ne , sau f les 
rep résen tatio ns en cou lisse  de  l ’U P A , ça a aigu isé  
davan tage , ça a p o la risé  davan tage  les con fro n ta tion s, puis 
j ’ai peu r que ça m ène à des choses qui so ien t dom m age.

M . F a r r a h :  D onc, vous con firm ez  que l ’a ttitude 
g o uvernem en tale  a fait en so rte  d ’an tagon ise r les parties.

M . C o r r iv e a u  (Y ves): B ien , je  pense  que ça  a je té  
de l ’hu ile  su r le feu. Puis le baum e à ap p o rte r, ce serait 
une aud ience  génériq ue .

M . F a r r a h :  Je  vous rem erc ie .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  M . le député  de 
S a in t-H yacin the , s ’il vous p laît.

M . D io n : O ui, M m e la P résid en te . Je  vous 
rem erc ie  d ’être  ici p o u r ven ir s tim u ler no tre  sen sib ilité  aux 
p ro b lèm es de la p ro d u c tio n  du po rc  et des odeurs et des 
conflits soc iaux  qui en résu lten t. C ’est très  gentil de  v o tre  
part. B ien que v ivan t avec les p ro d u c teu rs  agrico les de 
façon rég u liè re , j e  suis to u jo u rs  très  d isposé  à ê tre  enco re  
p lus sen sib le , si c 'e s t  po ssib le . Je  ne v o udra is  tou t de 
m êm e pas a ttrap er la  ch a ir de  p o u le , quand m êm e, parce  
q u ’il faut que la vie con tinue. Q uan t à reco n n a ître  q u ’il y 
a un p ro b lèm e, vous nous avez certa inem en t aidés à le 
reco nna ître , p eu t-ê tre  pas parce  que ça  n ’ex ista it pas, m ais 
enfin  de se le fa ire  red ire , ce n ’est jam ais  un abus parce 
que le p ro b lèm e  est v ra im en t g rave . V ous avez ra ison .

Je  pense  que les abus de langage  et les a rguties 
o ra to ire s  auxquels  on assiste  p arfo is  n ’aident pas tou jours 
à rég le r le p rob lèm e. P a rfo is , ils je tte n t p lus d ’hu ile  su r le 
feu q u ’ils n ’aident à le ré soud re . Le go uvernem en t a pris 
une po sition  de dévelop per une appro che  de  concerta tion  
parce  q u ’il y a deux in térêts ind ispensab les en jeu : il y a 
celui de v iv re  et de m anger. C ’est im portan t, ça. E t
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l ’économ ie ag rico le , c ’est 10 % de  no tre  p ro d u it in té rieur 
b ru t. D onc, ça, c ’est im portan t. Il y a aussi celui de 
p ro téger le m ilieu  de  l ’env ironn em en t, no tre  san té , m ais 
aussi une certa ine  jo ie  de v iv re . D onc, toute  la question  
des inconvénien ts . D onc, c ’est im portan t. E t il y a un 
conflit social po tentie l e t, à certa in s end ro its , ça éclate. 
V ous avez ra ison . M ais il y a une chose  que j ’ai trouvée  
un peu excep tio nne lle  dans v o tre  p résen ta tion  e t j ’aim erais 
que vous m ’expliqu iez  ça. V ous, vous êtes un avocat. 
V ous savez  un tas de choses que je  ne sais pas.

M . C o r r iv e a u  (Y ves): C ’est vrai aussi.

M . D io n : O u i, p ro bab lem en t. On a  pensé  à une 
m écan ique qui fe rait en so rte  q u ’étan t do nné  q u ’on 
reconnaît que les m u n icipa lités , com m e adm in istra tions 
locales, on t un rô le  im p ortan t à jo u e r pour g é re r les 
p rob lèm es locaux , do nc , e lles pu issen t in te rven ir Ç ’a été 
adm is dans la loi q u ’elles  pu issen t in te rven ir po ur d écider, 
d ’une certa in e  façon , des cond ition s de p ra tiqu e  d ’une 
p ro fession  q u ’est l ’ag ricu ltu re . P o u r am élio rer les chances 
que cette  d éc isio n -là  se fasse  su r une base de concerta tio n , 
on a m is un conseil consu lta tif. C e conseil con su lta tif do it 
co n se ille r la m unicipa lité  sur les co n d ition s de p ra tiqu e  de 
l ’ag ricu ltu re . L es p ro d u c teu rs  ag rico les on t accepté  que 
seu lem ent la m oitié  des m em bres du com ité  con su lta tif 
so ien t des rep résen tan ts  de  la p ra tiqu e  agrico le  M oi, j ’ai 
trouv é  ça  e x trao rd in a ire  com m e e ffort po u r vo u lo ir a rriv er 
à une en ten te  ra ison nab le . E t, vous, vous d ites: Ç a n ’a pas 
de bon sens q u ’il y  en  a it la m oitié  su r le conseil. Ils n ’ont 
q u ’un p o u v o ir co n su lta tif  dans ce qui est le p lus im portan t 
po ur eux: la  ren tab ilité  de  leur p ro fession . V ous dites: 
C ’est b ien trop . E st-ce  q u ’il y a une au tre  p ro fession  qui 
a de te lles  con tra in tes po ur se p ra tiq u er au Q uébec? 
P ou vez-v ous m ’en nom m er une seu le  autre?  Ça nous 
a idera it et ça a idera it les p ro d u c teu rs  à d ire : B ien , c ’est 
v ra i, on  n ’a pas fa it trop  de sacrifices. O n est co rrec ts .

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Ce que j ’essa ie  de vous 
d ire , ce n ’est pas que la d iscu ssion  de l ’am énagem ent du 
te rrito ire  et des conflits  en tre  les usages ne do it pas se 
passer au n iveau m unicipal. Je  pense que c ’est là que ça 
do it se  p asser. M ais je  pense  q u ’il faut q u ’il y ait un 
certa in  éq u ilib re  au niveau de la rep résen tatio n  des 
in té rê ts . V ous pouvez  vous ram asser dans une m unicipa lité  
qui a seu lem ent 25 % de  son te rrito ire  qui est u tilisé  po ur 
des fins agrico les et su r le conse il, su r le com ité  qui est 
capab le  de fa ire  des rep résen tatio ns su r les p rob lèm es des 
b ru it, o d eu rs , po ussiè res qui vont affec ter les tro is  quarts 
de la m un icipa lité , b ien , vous avez au m oins 50 % qui 
son t des ag ricu lteu rs . M o i, je  pense q u ’il y a un prob lèm e. 
Il y a aussi le fait que c ’est inéd it. D onnez-m oi un exem ple 
où , au n iveau d ’un com ité  co n su lta tif  m unicipa l, le 
lég isla teu r a d it: Tel g ro u p e  de p ress io n  a un sta tu t 
p riv ilég ié . L a  loi p rév o it leu r rep résen ta tio n .

Si la m un icipa lité  a besoin  d ’avo ir 100 % 
d ’ag ricu lteu rs  su r son  com ité  consu lta tif, q u ’e lle  nom m e 
100 % d ’a g ricu lteu rs , j e  n ’ai pas de p ro b lèm e  avec ça. 
M ais laissez-lu i le cho ix  de le fa ire  et laissez-lu i le choix

de déc ide r qui e lle  veut. Il n ’y a pas que les agricu lteurs. 
Il y a des agronom es qui auraient des choses in téressantes 
à d ire  là-dessus. Il n ’y a rien  qui nous garan tit q u ’il va y 
avoir un représen tan t.
•  (15 h 50) •

É v idem m ent, ce n ’est q u ’un rô le  consu lta tif, m ais, 
en tre  vous et m oi, une m unicipa lité  est mal venue de ne 
pas su ivre  les conse ils  donnés par un org an e  créé  par la loi 
et expert en la m atière . Le p ro b lèm e avec les com ités 
consu lta tifs , je  l ’ai so u ligné , c ’est que le m andat est 
double: il est ag rico le  pu is il est env ironn em en ta l.

Ce que je  dem ande, c ’est que si on  po u rv o it q u ’un 
in térêt so it là, par vo ie  s ta tu ta ire , il faut p rév o ir que 
d ’au tres in térêts pu issen t aussi ê tre  rep résen tés. Le com ité 
ne va pas ju s te  do nner des conse ils  su r l ’ag ricu ltu re , il va 
en donner su r l ’env ironn em en t égalem ent.

M . D ion : A lors, ju s te  un p e ti t . . .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  T rès brièvem ent, 
parce  que je  vo udra is  aussi la isser la pa ro le  au m in istre  de 
l ’E nv iron nem en t et de la Faune.

M . D ion : O .K . A lo rs , j ’en conclus que la réponse, 
c ’est non, vous n ’avez pas d ’autres exem ples po ur d ’autres 
p ro fessions qui on t de pare illes con tra in tes. Je  vous 
rem erc ie .

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Je  n ’ai pas d ’exem ples 
d ’autres p ro fessions qui on t de pa re ils  avan tages non plus.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lo rs , en vertu  de 
l ’a ltern ance, M . le député  d ’O rfo rd

M . B en o it: O ui. M e C o rriv eau , deux  questions. La 
p rem iè re , vous avez d it que le bon go uvernem en t qui avait 
été  là en 1989, dans le sec teur des d éch ets , avait pris ses 
respon sab ilités , avait m is ...

U ne  vo ix: ...

M . B eno it: C ’est ce q u ’il a d it.

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Je  ne voulais pas vous 
cha tou ille r, là, m ais c ’est ce que j ’ai dit.

M . B en o it: Il a p eu t-ê tre  ou b lié  le m ot «bon» 
go uvernem en t, m a is ...

U ne  vo ix: ...

M . B en o it: Il a d it: Le g o uvernem en t en p lace en 
1989 a m is un m o ra to ire  dans le sec teur des déchets.

M . C o r r iv e a u  (Y ves): C e n ’est pas to u t à fait 
v ra i. C ’est le go u v ern em en t actuel qui l ’a m is, en 1994 
ou en 1995. C o n tinu ons. M ais le bon go uvernem en t de 
1989 avait aussi é tab li une p o litique  de  gestion  des 
déchets.
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M . B en o it: N on , non. O n ne s 'o b stin e ra  pas, là. 
L a loi 101 a été  vo tée  p a r le P arti libéral et c ’est la  loi 101 
qui a fait le m ora to ire  dans le sec teu r des sites de  déchets. 
E t ça, vous v é rifie rez  vos in form ations après.

M . C o r r iv e a u  (Y ves): D ’accord .

M . B en o it: De là, il y a eu effectivem ent la 
consu lta tion . C e que vous d ites , c ’est: L e  m ora to ire , ça a 
été  une bo nne  chose dans le sec teu r des déchets e t, après 
ça, on est allé  avec une génériq ue . Ç a a été  une bonne 
chose , et on y a co llab o ré . O n  pense  q u ’effectivem ent, 
dans le  sec teur des déch ets , on  va a rriv e r à un consensus 
québéco is. E t tou t le  m onde y a p artic ipé : des centaines de 
m ém oires, un rap p o rt qui a 800 pages avec les annexes.

O n  vo it là q u ’il y a eu v ra im en t une vo lon té  de 
tro u v e r une so lu tion  très large . M o i, je  pensais que c ’éta it 
l 'a p p ro c h e  à p ren d re  dans la  p ro d u c tio n  p o rc in e , au début. 
A près ça, je  m e su is d it: L a  d iffé ren ce  e n tre  le sec teur des 
déchets e t la  p ro d u c tio n  p o rc in e , c ’est que, dans le  cas de  
la p ro duc tion  po rc in e , en  ce m om en t il y a éno rm ém en t de 
c ro issance  dans un  sec teu r de  l ’écon om ie  où on  a besoin  
de jo b s . E t pu is , en  a llan t ve rs  une g én ériq u e , e st-ce  q u ’on 
ne va pas to u t a rrê te r cette  h is to ire -là , où  on  crée  des 
jo b s  — on  en  c rée  en  tou t cas dans m on com té  — po ur les 
jeun es p a rticu liè rem en t, c ’est une no uve lle  re lève  ag rico le  
qui va  là-dedans?

A lo rs, j ’ai un  peu ra len ti su r l ’idée de  la génériq ue. 
M ais p lus on avance, p lus je  m e dis: F inalem ent, la 
so lu tion , c ’é ta it peu t-ê tre  un  m o ra to ire  pu is une génériq ue.

J ’a im erais vous en tendre  deux m inutes là-dessus, 
pa rce  qu e  j ’ai une au tre  question  ensu ite  don t je  veux vous 
pa rle r.

M . C o r r iv e a u  (Y ves): La question  de l 'im p act 
écon om iq ue  d ’un m ora to ire  ve rsus les gains que ça va 
apporte r une fois q u ’on aura  p ris  de  bonnes d écisio ns, ça 
p ren d ra it un économ iste  b ranché  su r le bon D ieu pour 
vous do n n er la réponse. Je  n ’en ai pas, de  réponse. Puis 
je  ne pense  pas q u ’on p u isse  dem ander au C entre  
québéco is du  d ro it de  l ’env ironn em en t de do nner cette  
répon se-là . Je  ne pense  pas que l ’U P A  l ’ait non plus.

M . B en o it: V ous avez pa rlé , dans vo tre  
p résen ta tion  — et le m in istre  de  l ’A g ricu ltu re , bien sû r, en 
a p a rlé  aussi — du p lan  ag ron om iq ue  où chacun  des 
a g ricu lteu rs  va  dev o ir su iv re  un cours e t ensu ite  app liqu er 
un  p lan , su r ses te rre s , de la  façon do n t il é tend ra  ses 
pu rin s  et ses eng ra is . Ç a, c ’est ce qui est p ro p o sé  et c ’est 
dans le  p ro je t.

L es agronom es v iennen t nous v o ir , les agronom es 
nous écriven t — et ce n ’est pas d ’a u jo u rd ’hui — et ils nous 
d isen t: É cou tez, nous, on  est des g radu és u n iv e rs ita ire s , on  
a é tud ié  là-dedans, c ’est n o tre  fo rm atio n , on  est connectés 
su r le m ilieu , on connaît ça. P ou rqu oi ce ne serait pas 
nous qui fe rions ça?

B on, p rem iè re  réac tion , il y a un pe tit cô té  
m ercan tilis te  à tou t ça, on com prend  ça  aussi, m ais il y a 
quelque  chose  là-dedans. La question  que je  vous pose,

c 'e s t:  E n tre  les p lans que le m in istre  nous p ro p o se  et le 
d isco urs des ag ron om es, qui a ra ison  dans ces deux 
d isco urs-là?

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Je  ne m ettra i pas ma tê te  sur 
le b illo t, m ais je  vais vous d o nner les é lém ents de 
réflex ion  su ivan ts . L ’appro che  vo lo n ta ire , à m on av is, on 
n ’est pas p rê t, pas p lus dans le do m ain e  de l ’ag ricu ltu re , 
que dans le dom aine  industrie l, que dans la sécurité  
ro u tiè re , ou m êm e que dans la fiscalité .

E n  ce  qui concern e  l ’avan tage , si vous vou lez, de 
fa ire  affaire  avec un ag ron om e, c ’est q u ’il a une 
re spon sab ilité  p ro fess io n n elle  e t il y  a u n  con trô le  à la fois 
de la p ro b ité  du  p ro fess io n n el, d ’un e  p a rt, et de sa 
com pétence  qui est fa ite  par la C o rpo ra tio n . Ç a, c ’est les 
avan tages que j ’y vo is. Les inco nvén ien ts , c ’est que ça 
coû te  des sous. E st-ce  q u ’il n ’y  aura it pas lieu , par 
exem ple , d 'é ta b lir  des p lans qui sera ien t certifiés par un 
agronom e? U n p ro cessus de certifica tion , ça p o u rra it ê tre  
le cas.

U ne  chose  est certa ine  — et je  vais reven ir 
b rièv em en t su r quelque chose  qui a été sou levé tou t à 
l ’h eu re  — c ’est que la c ertifica tion  des p ro du its  agricoles 
québéco is n ’est pas un e  ga ran tie  de la  p ro tectio n  de 
l ’env ironn em en t, pas p lus que ISO  9002  et ISO  14000 ne 
son t des g aran ties  que l ’env ironn em en t est p ro tégé . Ce 
son t des m écan ism es qu i pe rm etten t d ’é tab lir un seuil 
m ax im um , un p lafo nd , p o u r les p rocédés qui son t u tilisés. 
O n peut ne pas respec te r les lois env ironn em en ta les et ê tre  
certifié  ISO .

Par a illeu rs, la m ond ia lisa tio n  des m archés. 
L ’A ccord  de lib re-échang e  no rd -am érica in , l ’A L E N A , 
l ’accord de  lib re-échang e  en tre  le C anada  et les É ta ts-U n is, 
le G A T T , tou tes ces instances-là  re spec ten t un princ ipe  
dévelop pé  p a r les tribu naux  de  com m erce  in te rna tionaux  
à l ’effet que les no rm es env ironn em en ta les do iven t ê tre  le 
m oins con tra ignan tes po ss ib le  p o u r su rv iv re  à l ’in te rd iction  
de  po ser des en traves au lib re -échang e, d ’une part.

D ’a u tre  pa rt, ces no rm es-là  ne peuvent v iser que la 
qu alité  du p ro d u it e t non  pas le  m ode de production . 
A lo rs, ce  q u ’on  va se  dem and er aux É ta ts-U n is , su r le 
po rc  q u ébéco is , c ’est: E st-ce  q u ’il ren co n tre  nos norm es au 
n iveau de la santé? Au niveau du «Food Act»? O .K . M ais 
on ne se dem and era  pas: E st-ce  qu e  le p o rc  québéco is, 
quand o n  l ’a p ro d u it, on  a po llu é  les te rre s  québécoises?  
Ç a, c ’est un e  ju rid ic tio n  na tiona le  q u 'il  fau t que vous 
assum iez. Les A m éricains n ’on t rien  à v o ir là-dedans. O n 
ne peut pas, ici, au Q uébec, rep ro ch e r au M exique 
l 'ex is ten ce  des «m aquiladoras» , la  po llu tio n , l ’exp lo ita tion  
des trav a illeu rs.

O n peu t d ire : V os p ro d u its  ne ren co n tren t pas nos 
no rm es de  d istrib u tio n . M ais on  ne peu t pas leu r im poser 
nos norm es env ironn em en ta les. O n  ne peut pas leur 
im poser l ’ob ligatio n  de fa ire  respec te r leurs norm es 
env ironn em en ta les. O n essa ie  de le fa ire , parce  q u ’il y a 
un  m écan ism e de  prévu  po ur ça. M ais, réalistem ent, si 
l ’É tat ne vo te  pas les budgets po ur ou s ’il y a une trad ition  
cu ltu re lle  qui fait q u ’on  est p lus «lax» su r l ’app lication  des 
lo is, en tre  vous e t m oi, on  peu t d iffic ilem ent s ’ingérer
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dans les affaires d ’un É tat au po in t de  le fo rce r à con trô ler 
la sécurité  de la fab rica tion  des p ro du its .

M . B en o it: T rès b ien . M erc i, M e C o rriveau .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  O u i ...

M . J u l ie n :  B ien , peu t-ê tre  ju s te  un petit com m en­
taire. Je  veux co rr ig e r  ça tou t de  su ite  parce  que là, quand on 
regarde  les p rinc ip aux  c ritè re s , M aître , don t on tient com pte 
dans les accords de com m erce  in té rieu r, ou à l’A L E N A , ou 
dans le do ss ie r de l ’office  de  m ond ia lisa tio n  de la co m m er­
c ia lisa tion . on  tient com pte  de l ’env ironn em en t, de la sa lu ­
b rité  et de la qualité . C ’est des c ritè res de  base su r lesquels 
on  se base. C e n ’est p lus une question  d ’a rgen t. Je  veux ju s te  
m ettre  un bém ol. Je  m ’excuse  de vous avo ir in te rrom pu.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  O ui. A lo rs , M . 
le m in istre  de l ’E nv iron nem en t et de  la F aune.

M . C lich é : Q uelques com m entaires e t deux 
questions fon dam en tales. D ’ab o rd , rep ren d re  l’a ffa ire  de 
l ’A L E N A . V ous a ffirm ez  des choses qui m ’é tonnen t, 
com pte  tenu de  la connaissance  que vous avez de ces 
do ss ie rs-là . L es c ritè res  de  l ’env ironn em en t, dans le libre- 
échang e, son t p ris  en  com pte . La p reu v e , c ’est q u ’il y a une 
com m issio n  au n iveau de  la coopéra tion  de l ’en v iro n n e ­
m ent. C ’est une  des deux  com m issio ns qui ont é té  m ises en 
place spécifiq uem en t po u r s ’a ssu re r que le lib re-échang e  ne 
se fasse  pas au dé trim en t de  l ’env ironn em en t.

T ous les en v ironn em en ta lis te s  d isaien t que ça a llait 
ê tre  le n ive llem en t p a r le bas. O r, ce  qui se passe  en ce 
m om en t, c ’est que le M ex ique  est en  tra in  de fa ire  des pas 
de géan t en  m atiè re  de  p ro tec tio n  de l ’env ironn em en t et 
c ’est un n ive llem en t p a r le  hau t q u ’il y a. A lo rs , c ’est faux 
de d ire  que le lib re -échang e  am ène une réduction  dans les 
c ritè res env ironn em en taux . Au c o n tra ire , c ’est de  p lus en 
plus ex ig ean t parce  que c ’est souven t l ’É ta t qui a le c ritè re  
env ironn em en ta l le p lus é levé  ou le n iveau de  perfo rm ance  
le p lus é levé  qui ex ige  des au tres p ro d u c teu rs , dans des 
états v o isin s, de se m o n ter, eux  aussi, à un n iveau égal.

A lo rs , v o tre  analyse , à m on po in t de vue, là- 
dessus, est e rro n ée . E xcusez-m oi de vous d ire  ça  su r des 
choses a u ss i...

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Je  vous en p rie , M. le 
m in istre . Je  peux  rép o n d re  à ça?

M . C lich é : O u i, m ais, écou tez, je  vais con tinu er. 
E t là il y  a qu elque  chose qui m ’inquiète , dans ce p ropos- 
là. D ’une pa rt, vous d ites que l ’A L E N A  et l ’en v iro n ­
nem ent am ènent un n ive llem ent p a r le bas, m ais là je  v iens 
de p ren d re  connaissance  d ’u ne com m unica tion  que vous 
venez de  fa ire  à la C om m issio n  su r l ’env ironn em en t de 
l ’A L E N A , où vous dem andez  à la C om m ission  sur 
l ’env ironn em en t de l ’A L E N A  de fa ire  enquête  sur le  fait 
que le Q uébec ne respec te ra it pas ses lois et ses règlem en ts 
en m atiè re  de po llu tion  agrico le .
• (16 heures) •

Et là ça me pose deux  prob lèm es. D ’abord , une 
question : P ou rqu oi n ’avez-vous pas fait une telle  
revendica tion  devan t nos trib u n au x  locaux , nationaux? 
V ous savez très b ien  que vous avez toutes sortes de 
d ispon ib ilités , no tam m ent en vertu  de l ’artic le  20 de la 
L Q E , de la Loi sur la qualité  de l ’env ironn em en t, qui est 
une v éritab le  charte . D euxièm em ent, s ’il y a des gens, des 
c itoyens qui pensent que leu r san té  est m ise  en jeu  et que 
les règ lem en ts ne son t pas respec tés, q u 'ils  se fassent 
en tendre  devant les tribu naux  locaux.

D onc, question : P ou rqu oi n ’avez-vous pas fait ça? 
E t, deux ièm e question : E st-ce  que vous êtes conscien t, au 
m om ent où on  est en tra in  de m ettre  en  place une nouvelle  
rég lem en ta tion  su r la réduction  de la po llu tion  agrico le , 
une rég lem en ta tion  qui va p o rte r su r l ’encadrem en t des 
nu isances, que vous p renez le risque  d ’a ttire r l ’a ttention  
in te rna tiona le  su r des p rob lèm es qu i, selon  nous, n ’existen t 
pas? Est-ce que vous ê tes consc ien ts du jeu?

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Je  su is consc ien t que, selon 
vous, ces p roblèm es, n ’ex isten t pas. J ’en suis consc ien t 
que, selon vo us, ces p rob lèm es n ’ex isten t pas. Selon m oi, 
le V érifica teu r généra l, des g ro upes en m atière  de santé 
pu b liqu e, des g ro upes env ironn em en taux  au Q uébec, plus 
de 17 g ro upes, le p ro b lèm e  ex iste .

M . C lich e : N on , non, écou tez-m oi bien .

M . C o r r iv e a u  (Y ves): M ais je  vais vous répondre  
systém atiquem ent, si vous le voulez b ien . L ’A ccord de 
lib re-échange  no rd -am érica in  p rév o it q u ’il est possib le  
p o u r des org an ism es non gouvernem en tau x  de
com m u niquer à la C om m issio n  le fait q u ’un É tat refuse 
systém atiquem ent d ’app liqu er ses no rm es. E st-ce  que l ’un 
ou l ’au tre  des 17 p la ignan ts  avait les ressources 
financières nécessaires p o u r fa ire  app liquer la
rég lem en ta tion  que le m in is tè re  om et de fa ire  appliquer?  
L a répon se, c ’est non. O n é ta it donc dans une situation  
d ’im possib ilité  d ’ex erce r qu elque  reco urs que ce so it pour 
fa ire  re spec te r, nous m ettre  dans les sou liers  du m in istère  
de l ’E nv iron nem en t.

D euxièm em ent, je  pense  que ça  sera it un petit peu 
od ieux  de  p ré ten d re  le c o n tra ire , de d ire  aux gens: 
É cou tez, si vous n ’êtes pas con ten ts , vous avez ju s te  à 
fa ire  la jo b  du m in istère  pu is ne pas vous p la indre  à la 
C om m ission . Je  pense  que, ra tionn ellem en t, là, c ’est 
d iffic ile  à défendre . E n ce qui concern e  l ’im pact de ce 
que ces g ro upes on t fa it, je  pense  que ce que ces groupes 
on t fa it, c ’est de  d ire : É cou tez, on a, p lu sieu rs d ’en tre  
nous, l ’U nion  québéco ise  po u r la co nse rva tion  de la 
n a tu re , les g ro upes locaux à l ’échelle  locale , tenté  de 
d iscu ter avec le go uvernem en t, pu is on a é té  écarté  et on 
en est rendu où no tre  d e rn ier reco urs, c ’est la 
C om m ission  de coopéra tion  en env ironn em ent. P uis, 
nous, au Q uébec, on  n ’est pas les seu ls. O n ne d it pas 
que c ’est l ’enfer ici et que c ’est le parad is  de l ’au tre  bord 
de la fro n tiè re . C e n ’est pas le cas. Il y  a des g roupes 
am éricains qui veu len t im iter no tre  dém arche , ils le 
feront s ’ils le ju g en t bon.
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M . C lich é : En tou t cas, j e  vous s ig na le  que ce  que 
vous faites est dan g ereu x . Je  ne vous nie pas le d ro it d ’aller 
à la com m issio n  en v iro n n em en ta le  de  l ’A L E N A , ce que je  
vous d is , c ’est que, nous, nous reco nnaisson s q u ’il y a un 
prob lèm e à la fo is au niveau de la p o llu tion  ag rico le  au 
niveau de l ’env iro n n em en t p h ysiq ue  et q u ’il y a un 
p ro b lèm e au niveau de  l ’env ironn em en t so c ia l. E t c ’est pour 
ça q u ’on  passe  un règ lem en t su r la réduction  de la po llu tion  
agrico le  e t c ’est po u r ça q u ’on tient à une com m ission  qui 
vise à  encadrer. D on c, je  tro u v e  que c ’est in juste  po ur ce 
qui se passe  en ce m om ent dans la soc ié té  québéco ise  de 
p o rte r cette  question -là  su r la  scène  in te rna tiona le  e t, m oi, 
je  trouv e  que vous am eutez p o u r rien  l ’op in ion  
in te rna tiona le  à un pro b lèm e qui ex is te , m ais q u ’on est en 
tra in  de  rég le r localem en t. E t, quand on jo u e  dans ces jeu x - 
là au n iveau du com m erce  in ternational e t d ’am euter 
l ’in terna tiona l p a r rap p o rt au fa it que nous n ’app liquons pas 
nos règ lem en ts, c ’est très  g rav e . A lo rs, j e  veux ju s te  que 
vous soyez  consc ien ts  de ce qu e  vous fa ites  et j e  com prends 
que vous l ’ê tes. A lo rs, qui v iv ra  v e rra . D euxièm e chose

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  V ous a llez  y a ller 
rap idem ent parce  que nous avons te rm in é  su r le tem ps.

M . C lich é : R apidem ent, ou i. J ’ai te rm in é , m ais 
j ’ai une qu estion  e t là je  m ’ad resse  aux spécialis tes  en d ro it 
env ironn em enta l. V ous revenez  en co re  une fo is ...  E t je  
com prends que, p o u r les avocats , le fait q u ’il y ait une 
rég lem en ta tion  qu i, dans son  app licatio n , pu isse  varie r 
d ’une rég ion  et d ’une M R C  à l ’au tre , c ’est un  c rim e  de 
lèse-m ajesté .

M . C o r r iv e a u  (Y ves): Pas nécessairem ent.

M . C lich é : Ç a fait deux fois que je  vais devan t le 
B arreau  canad ien  e t devan t le B arreau  québéco is et que, là, 
je  leu r exp liqu e  que no tre  nouvelle  app ro che  en m atiè re  de 
rég lem en ta tion  env ironn em en ta le , c ’est d ’accepter q u ’une 
rég lem en ta tion  so it m odulée eu égard  à la capacité  
d ’abso rp tion  du m ilieu  récep teu r et q u ’une réglem en ta tion  
eu égard  à l ’env ironn em en t social so it m odulée en fonction  
de la capacité  du m ilieu social et de son niveau de 
to lé ran ce  p a r rappo rt à des nu isances qui ne sont pas 
sou ven t des sou rces de po llu tion  d irec tem en t ph ysiques. Et 
je  sais que, po ur les avocats, c ’est un crim e  de lèse- 
m ajesté. J ’a im erais co m p ren d re  po urq u o i. E st-ce  que c ’est 
parce  que c ’est trop  com pliqué  po ur les avocats de  
s ’in fo rm er, dans la M R C  R o b ert-C lich e , c ’est qu o i, le 
rég lem en ta tion  applicab le?  E st-ce  que, p o u r vo us, c ’est le 
m ur-à -m ur?  Sans le m ur-à -m ur, vous allez m ourir?  
J ’a im erais co m p ren d re  c ’est qu o i, l ’ob jection  des avocats 
au fait q u ’il y a it une rég lem en ta tion  qui pu isse  ê tre  
d iffé ren te  dans la  M R C  de Laval par rap p o rt à la M R C  
R o bert-C lich e  dans le m êm e do m ain e  d ’in terven tion .

M . C o r r iv e a u  (Y ves): L e p ro b lèm e  q u ’on a, ce 
n ’est pas que la rég lem en ta tion  soit adap tée  aux besoins 
des rég ions ou à l ’o b je c tif  de p ro tection  de
l ’env ironn em en t. O n est tou t à fa it favo rab le  à ça. E t c ’est

d iffic ile  p o u r m oi de p a rle r po u r les ju g es  de la C our 
sup rêm e, ou  po ur les ju g e s  de la C o u r d ’appel, ou pour 
l ’ensem ble  de la com m unauté  ju r id iq u e , je  vais vous 
do nner le po in t de  vue du C en tre  là-dessus. C e que le 
C en tre  souhaite , c ’est que la lég isla tion  so it p rév is ib le  et 
facilem ent iden tifiab le  et pa r les person nes qui son t su jettes 
à cette  rég lem en ta tion-là  et pa r les person nes qui son t 
v ictim es du non-respect de  cette  rég lem en ta tion -là . Ça, 
c ’est ma répon se  à vo tre  d e rn iè re  question .

E n ce  qui concern e  l ’A ccord  de  lib re-échang e  nord- 
am érica in , je  pense que, si les gens en son t rendus là, c ’est 
parce  q u ’il y a un consta t d ’échec qui a été  d ressé  sur les 
re la tions en tre  les g ro upes de p ro tec tio n  de 
l ’e nv ironn em en t, le bu reau  du p rem ie r m in istre , q u ’on 
avait dem andé de ren co n tre r, le bureau du m in istre  de  
l ’A gricu ltu re  et v o tre  bu reau , M . le m in istre , su r le 
do ss ie r de l ’ag ricu ltu re . H eureusem en t, ce n ’est pas 
com m e ça dans tous les d o ss ie rs , m ais, su r le do ss ie r de 
l ’ag ricu ltu re , il faut consta te r q u ’on a dem and é  à p lusieurs 
rep rises — la question  de l ’aud ience  génériq ue , ce n ’est 
pas nouveau — d ’ê tre  co n su lté  sur la question  de 
l ’é lab o ra tio n  des règ lem en ts pour la qualité  des so ls et la 
con tam inatio n  des eaux , e t, à b rève  échéance , je  n ’ai pas 
en tendu  écho  à ces dem andes-là.

M . C lich é : Je  m ’excuse, M m e la P résid en te , mais 
je  veux rec tifie r des fa its. O n a tenu une table  de 
concerta tio n  pendant deux ans où vous étiez  m em bre, M. 
C o rriv eau , su r la réduction  de la po llu tion  agrico le . D eux 
ans de  travail avec vous.

M . C o r r iv e a u  (Y ves): E rreu r, M . le m in istre , c ’est 
l ’U nion québéco ise  po ur la conse rva tion  de la na tu re  qui 
é ta it m em bre, d ’une pa rt, m ais con tinuez .

M . C lich é : D ont vous êtes m em bre. E nfin , tous les 
g ro upes env ironn em en taux , tous les g ro upes é ta ient là, 
p rem iè rem en t. D euxièm em ent, vous avez conclu certaines 
choses, et il y a d ’autres choses su r lesquelles vous n ’avez 
pas pu conc lu re . V ous avez d it: L à-d essus, on  n ’est pas 
capab le  d ’é tab lir des consensus et on  dem ande  au m in istre  
de l ’E nv iron nem en t et de la F aune de tran ch e r, ce que je  fis. 
A près, je  su is allé  dem and er à vous ren co n trer po ur vous 
in form er de m es décisions dans les choses que vous n ’aviez 
pas pu décide r e t, au m om ent d ’a lle r vous ren co n trer à cette  
réun ion , je  suis a rriv é  e t, com m e j 'a v a is  d iscu té  de 
l ’app licatio n  de  ce règ lem en t avec les p rinc ip aux  in téressés, 
les p ro d u c teu rs  ag rico les, vous avez g ro ss iè rem en t fe rm é 
v o tre  va lise  au m om ent où  j ’alla is vous in fo rm er des 
décisions que j ’avais p rises . V ous avez dit: V ous l 'a v e z  fait 
sans nous. E t vous é tiez  incapables de  p ren d re  ces 
d écisio ns-là , j e  l ’ai fait. V ous avez d it la m êm e chose 
q u ’h ier. Ils se p la ignen t de  la m êm e chose . V ous avez ferm é 
vos va lises et vous avez re fusé  de  m ’en tendre . A lo rs, ne 
venez pas vous p la ind re  a u jo u rd 'h u i, le 9 avril 1997, en 
com m ission  pa rlem en ta ire , que m es po rtes son t ferm ées. Je 
vous rencon tre  com m e pas un m in istre  de  l ’E nvironnem ent 
ne vous a jam ais rencon tré , m a p o rte  est tou jou rs ouverte , 
a lo rs  rappelons les faits tels q u ’ils sont.
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L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  E st-ce  que les 
co rrec tifs  son t apportés?  C ’est te rm in é , M . le  m in istre  de 
l ’E nv iro n n em en t et de la Faune?

M . C lic h é : O ui.

La P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lo rs ...

M . F a r r a h :  L e débat peut se po ursu iv re . O n est 
d ’a cco rd , nous.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  N on , je  pense  
q u ’il y  a d ’au tres in te rvenan ts  e t, com m e on  d o it su iv re  
no tre  h o ra ire , j e  pense  q u ’on va te rm in er ici. A lo rs , je  
vous rem erc ie , M e C o rriv eau , de vo tre  p résen ta tion  et, 
m ain tenan t, je  vo udra is  susp end re  q u e lq u es ...

(Suspension de la séance à 16 h 8)

(Reprise à 16 h 9)
L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  Je  dem andera is 

au G ro upe  D E C  de b ien  vo u lo ir s ’avan cer en  avan t, s ’il 
vous p la ît. B ien . A lo rs , j e  d em and era is  aux deux 
fo rm ation s p o litiques de  bien v o u lo ir  tro u v er leurs sièges. 
S ’il vous p la ît, nous a llons p ro céder.

O ui. A h , c ’est une casse tte , ou i. A lo rs , en 
a ttendan t, e st-ce  que vous a im eriez  b ien  vous iden tifie r, 
s ’il vous plaît?

G ro u p e  D E C

M . A u b ry  (P ie r re ) :  A lo rs, b o n jo u r tout le m onde. 
Je  veux  d ’abord  rem erc ie r M M . les m in istres et les 
respon sab les de cette  com m ission  de nous avoir invités, de 
nous avo ir perm is de  ven ir nous exp rim er su r un sujet qui 
nous tient à co eu r, parce  que la technolog ie  do n t on va 
vous p a rle r, on  l ’a d ’abord d év e lo p p ée ...

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  Je  m ’excuse, 
m onsieu r, avan t d ’a ller un peu plus lo in , p o u rriez-vo us 
vous iden tifie r, s ’il vous p laît?

M . A u b ry  (P ie rre ) :  O u i, j ’étais po ur a rriv e r à ça, 
m ais je  peux le fa ire  tou t de suite . 11 n ’y a pas de 
p rob lèm es.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  Bon P arfait. 
C ’éta it p o u r ...
•  (16 h 10) •

M . A u b ry  (P ie r re ) :  O ui. A lors, on est du G ro upe  
D E C . Je  m ’appelle  P ierre  A ub ry , je  suis d irec teu r du 
m ark etin g , e t, à m a gauche , c ’est M . Ph ilippe  V arva t, qui 
est p résid en t du G ro u p e  et qui est inven teur de la 
techno log ie  dont on va p a rle r un peu plus tard .

A lo rs , j e  d isais  que c ’éta it une technolog ie  qui nous 
tient à co eu r parce  q u ’on l ’a m ise au po in t, d ’abord , su r 
le fum ier de  po rc , le pu rin  de porc  e t, m êm e si c ’est une

techno log ie  qui peu t tra ite r  d ’au tres types de déchets 
o rg an iq u es , on va su rto u t vous p a rle r ici du p u rin  de porc. 
N on pas q u ’on pense  que cette  m atiè re-là  po llue  p lus que 
d ’au tres, m ais c ’est ju s te  pa rce  q u ’on a d ’abord un 
certifica t d ’au to risa tion  du m in istère  de l ’E nv iron nem en t 
po ur o p ére r avec cette  m atiè re-là  e t, do nc , on  va vous 
p a rle r de cette  m atiè re-là  su rtou t.

C e q u ’on va su iv re  com m e p ro cessu s , c ’est q u ’on 
va vous fa ire  une p résen ta tion  qui est en tro is  pa rtie s. La 
p rem iè re  p a rtie  va vous d o n n e r un pe tit peu d ’h isto rique  
de no tre  en trep rise  et va vous p a rle r des in térêts que l ’on 
a développés à date . La deux ièm e  pa rtie  va  exp liqu er la 
techno log ie , e t, po ur ce fa ire  — on d it souven t q u ’une 
im age vaut m ille m ots — on a ap porté  un pe tit vidéo qui 
a servi à no tre  lancem ent de  p resse . C e v idéo-là  est d ’une 
du rée  de q u atre  m inutes. A lo rs, ça va vous d o nner, je  
pense, une très be lle  idée de ce à quoi ressem ble  la 
technolog ie . E t, finalem ent, on  va aussi ém ettre  nos 
com m entaires quan t à no tre  v ision  p a r rappo rt aux enjeux 
de cette  com m ission-là .

A lo rs, je  vais céder tou t de su ite  la paro le  à 
P hilippe qui va vous p a rle r de  l ’h isto riq ue  de la 
com pagnie . Il est avec cette  com pag nie-là  depuis beaucoup 
plus longtem ps que m oi.

L a  P ré s id e n te  (M m e V e rm e tte ) :  A lors, M V arvat, 
on vous écoute.

M . V a rv a t  (P h ilip p e): M erci. M esdam es, m es­
sieurs, bo n jo u r. A lors, p o u r vous p a rle r du G ro upe  D E C , 
je  vais com m encer pa r vous d ire  que la m ission  principale  
de cette  en trep rise  é ta it de m ettre  au po in t un procédé de 
déshyd rata tio n  therm ique  qui nous p e rm ettra it de va lo riser 
certaines m atières qui sont considérées com m e des déchets 
a u jo u rd ’hui puis des m atières à fo rte  teneur en m atières 
o rgan iques po ur ê tre  com m erc ia lisées par la su ite  soit vers 
les p roduits  fe rtilisan ts , so it vers l ’a lim entation  anim ale.

D on c, le G roupe  D E C  a créé , en 1993, un cen tre  
de recherche  qui a fonctionné  pendan t quatre  ans à la m ise 
au po in t de ce p ro cédé  de d é shyd ra ta tio n  therm ique . C ’est 
une op éra tion  qui a coûté  d ’ailleurs p lus de 2 000  000 $ et 
qui a été  financée par des fonds p rivés exclusivem ent, et 
nous avons annoncé en con fé ren ce  de p resse , au m ois de 
novem bre, ici, à M ontréal et à T o ro n to , do nc, la m ise au 
po in t et pu is la m ise sur le m arché  de ce p rocédé de 
tra item ent. N ous avons, p a ra llè lem en t à ça, fait une 
dem ande  au m in istère  de l ’E nv iro n n em en t pour installer 
ici, au Q uébec, le p rem ie r cen tre  de tra item ent et de 
va lo risa tion  des pu rin s de po rc . C om m e vous le d isait 
P ierre  tout à l ’heu re , nous avons ob tenu , d ’a illeurs, cette 
au to risa tion , il y a quelques sem aines, d ’insta ller à Sainte- 
B rig ide -d ’Iberv ille , su r la riv e  sud de M o ntréa l, le prem ier 
cen tre  de tra item en t, do nc, des pu rin s de po rc. Ce cen tre  
sera  opéra tionnel dans quelques m ois. V ous allez vo ir, tou t 
à l ’heure , su r la vidéo com m ent fonctionne  ce p rocédé , et 
pu is on pa rle ra , si vous voulez, pa r la su ite  de  son 
efficacité.

D onc, le G ro u p e , a u jo u rd ’hu i, est s tru c tu ré  avec, en 
dehors de son équ ipe de d irec tion , d ’une qu inzaine
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d 'in g é n ieu rs  et de  techn icien s qui son t p rê ts  à m ettre  en 
rou te  ces cen tres de tra item en t, qui son t p rê ts  à fab riquer 
ces m achines et pu is  à les m ettre  en  exp lo ita tion . O n vous 
p a rle ra  su rtou t des m atiè res ag rico les, pu isqu e  c 'e s t  l 'o b je t 
de no tre  p résen ce  ici, m ais tou t en sachan t que ce p ro cédé  
de d é shyd ra ta tio n  therm ique , nous l ’avons mis au po in t, 
to u jo u rs  avec  l 'a u to r is a t io n  d u  m in is tè re  de 
l ’E nv iron nem ent, égalem ent su r le tra item en t des boues 
d ’épura tion  et de tou tes sortes d ’autres m atières.

A lo rs, j e  vais peu t-ê tre  la isse r P ie rre  vous pa rle r 
un pe tit peu , très  rap id em en t, du  dévelop pem en t du 
G roupe . C ’est im portan t de  sav o ir q u 'a u jo u rd ’hui le 
G ro upe  D E C  a m is au p o in t cette  m achine. E lle  est connu e  
à la g ran d eu r du  C anada , m ais dans tou te  l 'A m é riq u e  du 
N ord  et en  E urop e . Il y  a beaucoup  d 'in té rê t  à l ’u tilisa tion  
de cette  techno log ie  ou tre -A tlan tiq u e  e t en A m érique  du 
N o rd , et j e  va is la isser P ie rre  vous en p a rle r un  peu p lus 
en  dé ta il, m ais très rap idem ent m alg ré  tou t.

M . A u b ry  (P ie rre ) :  A lo rs, ju s te  po ur vous donner 
une idée, au po in t de vue géo g rap h iq u e , su ite  à nos deux 
lancem ents de p re sse , on a eu de l ’in térêt de m anifesté  par 
le Q uébec, par l ’O n ta r io , par le M anitoba  et la C o lom bie- 
B ritann ique  au niveau du C anada. Je  ne les ai pas donnés 
nécessairem ent par o rd re  d ’im portance  parce  que, à date , 
je  pense  que l ’in té rê t m ajeu r qui a été  m anifesté  envers 
no tre  techno log ie  v ien t du M anitob a, en tre  au tres dans la 
p ro duc tion  po rcine . Je  p ense  que leu r vo lon té  est de  tr ip le r 
la p ro duc tion  po rc ine  au cou rs des 10 p ro ch aines années 
là-bas, a lo rs  donc, ils son t trè s  in té ressés par la 
techno log ie  do n t on  va vous pa rle r. D u cô té  in te rna tiona l, 
on  a eu aussi des in térêts des É ta ts-U n is, du Jap o n , de la 
P o logne, qu i est un gros p ro d u c teu r po rcin  aussi, e t de  la 
F rance  et de la H olland e, aussi, qui est un  gros 
p ro duc teu r.

A u n iveau des app licatio ns, on  a eu des dem andes 
au n iveau des app lications p o ssib les, en tre  au tres au niveau 
des pu rin s  de p o rc , des fientes de  vo la ille , des déchets 
d 'a b a tto irs , de la d rêche  de b ière , des pâtes et pap iers , des 
boues d ’ép u ra tio n  des v illes  et m êm e des déchets 
d o m estiqu es enfou issab les des v illes.

Je  vais aussi vous p a rle r des n iveaux  d ’in terven tion , 
de qu elle  façon on p ense  com m erc ia liser no tre  technolog ie . 
C ette  techno log ie-là , d isons, on veu t l ’o ffrir  de la  façon 
do n t les p ro duc teu rs vont se  sen tir le  p lus à l ’a ise  de 
l ’u tilise r, en ce sens que, ou i, on est p rê t à o p ére r des 
cen tres de  tra item en t en tièrem en t m oyennant un fo rfait du 
p ro d u c teu r p o u r fa ire  tra ite r les m atières. O n est aussi p rê t 
à o p ére r ces cen tres de tra item en t là su r une base de 
p a rten a ria t avec certa in s p ro d u c teu rs , ou m êm e des 
reg rou pem en ts de p ro d u c teu rs , ou m êm e des firm es qui 
p o u rra ien t ê tre  in té ressées au p ro d u it fin i. O n peut aussi 
o ffrir tou t sim p lem ent le systèm e, les m achines aux 
p ro d u c teu rs  qui v o udra ien t les o p ére r eux-m êm es ou aux 
reg rou pem en ts de  p ro d u c teu rs  e t on  s ’engage év idem m ent 
à fa ire  le serv ice  ap rès-ven te , à ce m om en t-là, des systèm es.

A lo rs , on va passer, si vous le voulez b ien , au 
v isio nnem en t du v idéo. C om m e je  vous l ’ai d it, ça du re  
q u atre  m inutes. C ’est un peu techn ique , m ais ça  vous

dém on tre  quand m êm e de quoi il en re tou rne . A lo rs, on  
p o u rra  co n tin u er avec nos com m entaires p a r après.

(P résen ta tion  aud iov isue lle)

M . A u b ry  (P ie rre ) :  E st-ce  q u ’on peu t recom m encer 
au début?  C ’est possib le?  Je  vous rem erc ie .

(P résen ta tion  aud iov isue lle)

M . V a rv a t  (Philippe): La m achine, au départ, c ’est 
une  m achine qui a é té  p rév u e  assez com pacte . E lle  fait 30 
pi de long par 8 pi de large  et 8 pi de  haut. E lle  est assez 
com pacte  parce  q u ’on  avait l ’in ten tion  de  la m ettre  su r un 
véh icu le  p o u r p o u v o ir l ’am ener d irec tem en t sur les lieux 
de p ro duc tion . P a r la su ite , com pte  tenu  des vo lum es à 
tra ite r , on  a décidé  de l ’im p lan ter dans les cen tres de 
tra item en t po ur p o uvo ir am ener la m atiè re , les 
concen tra tions é tant su ffisam m ent é levées po ur ju s tif ie r  
l ’im p lan ta tion  de cen tres a llan t de 10 à 20 m achines.

La m achine est un d ésh y d ra teu r therm ique  qui 
perm et de désh y d ra ter, s té rilise r, d é so d o rise r un certain  
nom bre  de  m atiè res, l ’essentie l de ces m atières étant 
q u ’elles con tiennen t de l ’eau p o u r po u v o ir nous pe rm ettre  
de les tra ite r. E lle  est équ ipée  en ce m om ent p o u r tra ite r 
les pu rin s de  p o rc , m ais elle  p o u rra it tou t aussi b ien sécher 
les boues d ’ép ura tion , d ive rses au tres m atières d ’o rig ine  
ag rico le  ou industrie lle .

C ette  m achine est équ ipée  de deux parties  b ien 
d istinc tes qui son t des échang eurs de chaleu r: un prem ier 
é chang eur qui e st l ’échang eur a ir-a ir su r lequel on a adapté 
un b rû leu r qui p ro du it l ’énerg ie  et des v en tila teu rs qui 
pro d u isen t de l ’a ir dans les c ircu its  secon daires; la 
deuxièm e pa rtie  de  la m achine est un  échang eur a ir-eau . 
O n va c o n sid é re r que la pa rtie  liqu ide  est en fa it le p ro du it 
q u ’on  au ra  à tra ite r  dans cette  m achine-là . C et échang eur 
a ir-eau est équ ipé  de  sep t é tages su r lesquels nous avons 
d isposé  des v is sans fin . E lles son t insta llées dans des 
auges o u vertes. Le p ro du it a rriv e  par des pom pes qui nous 
p e rm etten t de d o se r la m atiè re  dans chacune  des v is , su r 
chacun de  ces é tages, et le p ro d u it va avancer d ’un é tage 
à l ’au tre  au m oyen de ces v is, va  d escendre  pa r g rav ité  
aux étages in férieu rs p o u r se  re tro u v e r en fin  au sep tièm e 
é tage, en so rtie , sec. Ç a, c ’est la p a rtie  qui perm et de 
tran sp o rte r la m atiè re  e t qui p erm et égalem ent d ’assécher.

P o u r l ’asséch er on  a un deuxièm e échang eur, un 
échang eur de  chaleu r a ir-a ir  qu i, lu i, va  p ro d u ire  de 
l ’énerg ie  au m oyen d ’un b rû leu r. C e b rû leu r e st équ ipé 
actuellem en t po u r fon ctio nner au p ro pane. Il peu t p ro du ire  
ju s q u ’à 3 500 000  B TU . Il est ind ispensab le  po ur deux 
ra isons: p ro d u ire  l ’énerg ie , m ais aussi b rû le r les vapeurs 
que nous re je ttero ns plus tard dans l ’a tm osphère . N ous 
avons tro is  ven tila teu rs su r le c ircu it secondaire . Ces 
v en tila teu rs p ro du isen t de l ’a ir en déb it con trô lé  et 
suffisan t po ur po u v o ir tran sp o rte r la cha leu r en contact 
avec la m atière . C et a ir do it se sa tu re r en vapeur et 
condu ire  ces vapeurs à l ’in té rieu r de  la  cham bre  de 
com bustio n . C ’est à ce m om en t-là  que les vapeurs sont 
tra itées , b rû lées avan t d ’ê tre  re je tées dans l ’a tm osphère .
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C es vapeurs, com m e vous allez  le consta ter, sont 
absolum en t exem ptes de p ro du its  nocifs et sans danger 
po ur l ’env ironn em en t. L es analyses que nous avons 
p ro du ite s dém on tren t q u ’aucun p ro d u it n o c if n ’est p résen t 
dans ces v apeurs. L e résu lta t de cette  o p éra tion , c ’est un 
p ro d u it sec , que l ’on  vo it à la so rtie  de  la m achine en ce 
m om ent. C ’est un  p ro d u it qui est en  dessous de 15 % 
d ’hu m id ité . C om m e vous le consta tez , c ’est un p ro du it qui 
peut se m an ipu le r facilem ent, qui peu t se s to ck er 
facilem ent en  sac e t qui peut se tran sp o rte r égalem ent très 
facilem ent. L ’in térê t, c ’est q u ’il est devenu un  p ro d u it non 
po lluan t. A ucune  nu isance du po in t de  vue des o d eu rs , on  
l ’a com plè tem en t neu tra lisé . Il va  p o uvo ir ê tre  u tilisé  so it 
com m e m atiè re  p rem iè re , so it com m e p ro d u it fini.
•  (16 h 20) •

L ’appro v is io n n em en t, com m e vous l ’avez vu , se 
fait à p a rtir des cam io ns-c itern es dé jà  u tilisés po ur 
l ’épandage  du pu rin . Au lieu d ’é ten d re , il su ffira  de  
tran sp o rte r pa r ces m êm es véh icu les la m atiè re  ju sq u 'a u  
cen tre  de  tra item en t. L e d éch arg em en t se fait dans des 
cond ition s de  sécu rité  m axim um s. L a m atiè re  n ’est pas 
exposée  à l ’ex té rieu r du  bâ tim en t. N ’étan t pas exposée, 
e lle  ne  risq u e  pas de  con tam inatio n  de  l ’env ironn em en t, de 
l ’a ir, de  l ’eau ou du sol. C e tte  m atiè re , qui est très , très 
liqu ide , est s to ck ée  en c ite rn e , des c iternes de 57 00 0  L , 
e t va su b ir une m an ipu la tion  qui va nous p e rm ettre  de  
l ’h o m o généiser, de  d éb ro u ille r  tou tes les m atières en 
susp ension .

L e  G ro u p e  D E C  est fier, a u jo u rd ’hu i, d ’insta ller 
les p rem ie rs  cen tres d e  tra item en t destinés no tam m ent au 
tra item en t de déchets de l ’ag ricu ltu re  et plus 
p a rticu liè rem en t des fum iers e t des lisiers de  po rc , de 
m ettre  en p lace  un  p ro céd é  écon om iq uem ent ren tab le  qui 
pe rm ettra  de p ro d u ire  des m atières destinées à la 
fabrica tion  d ’engra is  — les m atiè res issues de la 
p ro duc tion  de ces cen tres son t, en g rand e  m ajorité , 
com posées de m atières o rg an iqu es don t on a beso in  pour 
l ’ag ricu ltu re  — en o u tre , fie r, égalem en t, de p ro p o se r un 
p ro cédé  qui pe rm et de résoud re  un p rob lèm e 
en v iro n n em en ta l, que ce soit au niveau des m atières 
tra itées que du p ro cédé  lu i-m êm e, p u isq u ’il ne p ro cu re  
aucune nu isance , ni aucun déchet, ni aucun risque  pour 
l ’env ironn em en t dans son exp lo ita tion .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  M erci. A lors, 
c ’est in té ressan t de  consta te r q u ’on a p lusieurs nouveaux 
procédés qui nous pe rm ettro n t d ’env isager l ’aven ir d ’une 
façon plus sou rian te  et o d o ran te

M . A u b ry  (P ie r re ) :  D on c, c ’est ça. C ’éta it un peu 
techn ique , m ais, com m e je  le d isais tou t à l ’h eure , une 
im age vau t m ille  m ots, et ça nous aura it p ris pas mal de 
tem ps à vous l ’ex p liq u er de  cette façon-là . J ’ai aussi 
apporté  un dép lian t co rp o ra tif  qui donne  des 
renseignem en ts techn iques, les pho tos de la m achine, e tc ., 
ainsi q u ’un do cum en t qui résum e un petit peu ce q u ’on va 
vous d ire  a u jo u rd ’hui et une ph oto co pie  de no tre  certifica t 
d ’au to risa tion , aussi, d ’op éra tion  là-dedans. A lo rs, il y en 
a p o u r tou t le m onde. Je  vais passer la p aro le  à Philippe.

Il est l ’inven teur, il p o u rra  vous en d ire  un pe tit peu plus 
su r la technolog ie . A lo rs , P hilippe.

M . V a rv a t  (Philippe): O .K . S ’il é ta it besoin  de le 
p réc iser, l ’in té rê t de  la déshyd ra ta tio n  therm ique  — et 
vous avez vu su r le v idéo  que S a in te-B rig ide-d ’Iberv ille  est 
le lieu où nous allons in sta ller les p rem iè res m achines pour 
tra ite r en p ro duc tion  à g rand e  échelle  les pu rin s de 
porc — c ’est q u ’e lle  p e rm et de tran sfo rm er en vapeur 
toutes les parties liqu ides. O n règ le  a insi le prob lèm e des 
po llu tions liées à l ’u tilisa tion  en trop  g rand e  quantité  des 
am m oniaques, des n itra te s, etc.

L ’autre  in té rê t, c ’est que les m atières son t traitées 
à des tem pératures sup érieu res à 100 °C  pendant p lusieurs 
heures, ce qui fait que tou te  activ ité  b ac tério log iqu e , ou 
m icrob ienne , ou v ira le  est abso lum en t dé tru ite . O n resso rt 
de ça un p ro d u it sec q u ’on peut m an ipu ler, q u ’on peu t 
s to ck er, qui est abso lum en t sans risque  po ur 
l ’env ironn em en t, qui ne génère  pas d ’od eurs, etc. C e q u ’il 
faut sav o ir aussi — puis vous l ’avez peu t-ê tre  rem arqué  sur 
le vidéo — c ’est q u ’il n ’y a pas d ’o d eurs au to u r de l ’usine. 
T ou tes ces od eurs son t neu tra lisées au m om ent où on tra ite  
les vapeurs à l ’in té rieu r de la cham bre  de com bustion  du 
b rû leu r. C ’est tra ité  à des tem pératu res de l ’o rd re  de 
600 °C  à 650  °C , et on  sait que, ch im iquem ent, la 
m olécule  d ’am m oniaque  est transfo rm ée , etc . Les analyses 
qui on t é té  faites su r ces v ap eu rs , qui on t été fou rn ies au 
m in istère  de l ’E nv iron nem en t, dém o n tren t q u ’il n ’y a 
absolum en t aucun danger po ur l ’env ironn em en t à u tilise r 
ce p ro cédé  puis à le m ettre  en place en p roduction  
intensive.

A lors, vo ilà  p o u r ce qui concerne  le procédé. 
A u jo u rd ’hu i, il a été testé  su r le pu rin  de  po rc . N ous 
l ’avons testé  égalem ent sur d ’autres m atières qui sont 
va lo risab les en a lim entation  ou en  p ro du its  fe rtilisan ts, et, 
enco re  une fo is, les p rem iè res m achines so rten t de 
p ro duction  et do iven t ê tre  insta llées à Sain te-B rig ide  pour 
d ém arre r offic ie llem ent, d ’ici un m ois et dem i à deux 
m ois, le cen tre  de tra item ent po ur le tra item en t des purins 
de porc.

L a  P ré s id e n te  (M m e V e rm e tte ) :  E st-ce  que votre 
p résen ta tion  est term inée?

M . A u b ry  (P ie rre ) :  Peu t-ê tre  quelques m in u tes...

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  Ça va. V ous avez 
enco re  le tem ps

M . A u b ry  (P ie rre ) :  ...en co re , su rtou t su r les 
en jeux de la com m issio n , vo ir no tre  po in t de vue là- 
dessus. Je veux aussi d ire  que, quand on a fait le 
lancem ent de p resse , on  avait apporté  sur place des 
échan tillons de pu rin  desséché , puis les jo u rn a lis te s  se sont 
am usés à les fa ire  c ircu ler là-bas puis à se m ettre  
carrém en t le nez dedans, et je  pense que, si c ’é ta it 
to lé rab le  à l ’hôtel In ter-C o ntinen tal à M o n tréa l, ce serait 
sû rem en t to lé rab le  en cam pagne  au niveau de ce que ça 
pouvait dégager com m e od eur.
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M ain tenan t, c ’est au n iveau des en jeux  de  la 
com m issio n , face à ce  q u ’on  p ense  de  ça. P eu t-ê tre  que je  
peux la isse r P h ilipp e  fin ir  là-dessus. O n avait des choses 
à vous d ire .

M. V a rv a t  (Philippe): E n fa it, no us, ce  q u ’on pense 
au niveau du p ro b lèm e  g énéré  p a r la p o llu tion , e tc ., 
l 'u tilisa tio n  des fum iers en ag ricu ltu re , c ’est que, pour 
nous, le p ro b lèm e des od eurs s ’in tégre  beaucoup plus dans 
une v isio n  g lobale  au niveau de  la po llu tion . O n n ’a pas 
seu lem ent voulu  tra ite r le p ro b lèm e  des od eu rs , m ais on  
s ’est d it que l ’u tilisa tion  de certa ines m atières dans des 
zones de  su rp lu s ou à trav e rs  des m oyens de stockage , e tc ., 
po uvait g én é rer des nu isances e t des po llu tion s. D onc, on a 
env isagé , nous, de  tra ite r ces m atiè res-là  à p a rtir  du m om ent 
où , j ’a llais d ire , elles son t p ro d u ite s , c 'e s t-à -d ire  p ré lever 
les pu rin s  d irec tem en t dans les po rch eries  po ur p o uvo ir les 
tran sp o rte r dans les cen tres de tra item en t. Ç a pe rm ettra it 
d ’év ite r tous les m oyens m is en  o eu v re  po ur s tocker ces 
m atières et ensu ite  p o u r les épan dre . D on c, on essa ie  de 
sup prim er la  so u rce  de  nu isance  ou de p o llu tion  d irec tem en t 
au d é p a n  de  la p ro d u c tio n  des m atiè res.

L es cen tres de  tra item en t, dans la  m esu re  où nous 
souhaitons les in sta ller ic i, su r  la  rég io n  du Q uébec, vont 
ê tre  insta llés dans des zones où  les concen tra tions son t 
suffisam m ent im p ortan tes p o u r ju s tif ie r  l ’im p lan ta tion  de 
p lusieurs m achines. À ce m om en t-là , les m atières seraien t 
p rises d irec tem en t dans les p ré fo sses , dans les po rch eries 
p o u r ê tre  am enées dans les cen tres de tra item en t. V ous 
l ’avez vu , il n ’y a aucun con tac t avec l ’a ir ex té rieu r sur 
ces m atiè res-là , ce  qui fait q u ’on  a rriv e  de cette  façon-là  
à su p p rim er d irec tem en t le p ro b lèm e  des od eurs liées à 
l ’épandage  ou au stockage  des m atières à l ’a ir lib re .

D on c, cette  v isio n , nous l ’avions dans un cadre  
beaucoup  plus global qui s ’inséra it év idem m ent aussi dans 
le fait q u ’on sou haita it va lo rise r très rap idem ent des 
m atiè res qui avaien t une va leur su r le m arché et qui nous 
pe rm etta ien t de ren tab iliser ces op éra tions de  tra item en t, 
de  façon à  ce que le coû t lié à l ’op éra tion  ne so it pas 
rép e rcu té  en to ta lité  sur les é lev eu rs , ce qui é ta it 
im possib le . D on c, en fa it, on p o u rra  en  p a rle r un pe tit peu 
p lus tard  si vous vou lez, m ais cette  op éra tion  est ren tab le  
dans la  m esu re  où tou te  cette  m atiè re  o rg an iqu e  a une 
v a leu r su r le  m arché et que nous pouvons la 
co m m erc ia liser, ce  qui est le cas p o u r le p rem ie r cen tre  de 
tra item en t qui va op ére r à Sa in te-B rig ide. L a to ta lité  de  la 
m atiè re  o rg an iq u e  qui va ê tre  séchée, qui va ê tre  stockée 
est com m erc ia lisée  pa r la su ite  et vendue.

A lo rs , on  sait, au jo u rd ’hu i, q u ’o n  achète ici, au 
Q uébec, des p ro du its  qui son t issus du  tra item en t des 
b oues m un icipa les, des déchets qui se re tro uven t en 
p ro d u its  fin is e t qui son t com m erc ia lisés un  peu p a rto u t 
dans le  m onde. O n s ’est d it q u ’on  pouvait peu t-ê tre  
com m encer à tra ite r  les nô tres e t pu is e ssayer de  les 
vendre  aux au tres aussi. D o n c , c ’est ce que nous essayons 
de  fa ire  avec le  d é sh y d ra teu r.

La Présidente (Mme Vermette): A lors , on  vous 
rem erc ie  de  v o tre  p résen ta tio n . Je  su is convain cu e  q u ’il y

aura  des co llègues qui vo n t vous p o ser des questions aussi 
po u r av o ir p lus d ’in fo rm ation . A lo rs , M . le  m in istre .

M . J u l ie n :  A lo rs , M . le p rés id en t, j e  vous rem erc ie  
d ’ê tre  venu nous p résen te r cette  technolog ie-là . Je  trouv e  
ça im p ortan t de v o ir q u ’il y a au tre  chose  qui ex iste  au 
Q uébec p o u r rég le r certa in s p ro b lèm es q u ’on vit 
actuellem en t. M oi, ce qui m ’in té resse  p a rticu lièrem en t, 
là — je  pense  que, au niveau de la dém onstra tio n , ça 
m ’allait — c ’est év idem m ent la question  des coûts. P our 
les p ro d u c teu rs  par exem ple , ça  peu t s ’é lever à com bien? 
P uis, peu t-ê tre  — pas par iron ie  — je  m e d isais que, 
com m e vous allez vendre  v o tre  p ro d u it, y «a-tu» une 
ris to u rn e  au p ro d u c teu r qui va réu ss ir à vous vendre  son 
lisier?  Ça m ’in téresse  de  vo ir s ’il y un «in and out», 
excusez, une en trée  ou une so rtie  d a n s ...

M. Varvat (Philippe): O n l ’avait env isagé  com m e 
ça au d ép art, de  ris to u rn e r, e ffec tivem ent, les é leveu rs, 
m ais, finalem ent, ce n ’é ta it pas po ssib le . D onc, on  va 
dem and er une partic ipa tion  aux é leveu rs qui va va rie r 
en tre  1 $ e t 3 $ par tête  de po rc . T o u t ça  va ê tre  
év idem m ent fonction  de  la teneur en  m atières
sèches — j ’a llais d ire  de la q u alité  des pu rin s. C e  n ’est pas 
un  vain  m ot, pu isque  ces m atiè res on t une va leu r en 
p ro du its  fin is — et pu is de la qu alité  des pu rin s. D on c, en 
fa it, c ’est une analyse , au d é p a rt, de  ce  qui se passe  dans 
des é levages spécifiques e t b ien  dé te rm in és, et, à p a rtir  de 
là, on  dé te rm in e  leu r pa rtic ip a tio n  qu i, enco re  une fo is, va 
v a rie r en tre  1 $ et 3 S p a r tête de  po rc . La 
com m erc ia lisa tion  des m atiè res sèches d e rriè re , au-delà  de 
cette  p a rtic ip a tio n , nous p erm et de  ren tab iliser l ’op éra tion .

M . Aubry (Pierre): Je  pense , M . Ju lien , po ur 
reven ir peu t-ê tre  à v o tre  com m entaire  su r une ris tou rne  
p o ssib le , que, com m e je  l’ai m en tionn é  tou t à l ’heure , on 
est très  p rê t à p ren d re  des p ro d u c teu rs  en  association  ou 
des g ro upes de p ro d u c teu rs  en  p a rten a ires  dans nos usines. 
A lo rs , c ’est év id en t que, s ’ils son t in té ressés à pa rtic ipe r 
à la  ren tab ilité  de ces usines-là , on  n ’a aucune ob jection  à 
le fa ire .

M . J u l ie n :  M erci.

La Présidente (Mme Vermette): Je  vous rem erc ie . 
A lors, en vertu  de  la règ le  d ’a ltern ance, M . le député  de 
B eau harno is-H un tingd on .

M . Chenail: B ien, on  s ’est ren co n tré  dé jà , pu is je  
vous fé lic ite  d ’ê tre  en  com m issio n  p o u r nous p résen te r 
v o tre  p ro je t. Je  pense  que c ’est un  beau p ro je t, m ais 
po urriez -vo us nous d ire  le  coû t d ’une insta lla tion  p o u r une 
fe rm e de 3 00 0  po rcs si e lle  déc id a it d ’acheter vo tre  
m achine?
• (16 h 30) •

M. Varvat (Philippe): Il fau t sav o ir que le 
d é sh y d ra teu r therm iq u e  est capab le  de  tra ite r  la  p ro duction  
annuelle  d ’un é levag e  de  15 000  po rcs. D on c, il est c la ir 
que, po ur un é levage de 3 000  p o rcs , la m achine n ’est pas
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forcém ent accessib le . C ’est la ra iso n  p o u r laquelle , com m e 
vous le d isa it P ie rre  tou t à l ’heu re , on vo ula it insta ller des 
cen tres de  tra item en t, so it seu ls — et pu is on est p rê t à en 
p ren d re  la  resp o n sab ilité  — so it en  p a rtena ria t avec des 
é leveu rs qui s ’in té resse ra ien t à ce  que p o u rra it ê tre  la 
ren tab ilité  d ’un e  te lle  en trep rise . M ais ça  suppose  
effec tivem ent des reg rou pem en ts d 'é le v e u rs  p o u r po u v o ir 
a lim en ter une e n trep rise  qui sera it capab le  de t r a i te r . .. U ne 
m achine  tra ite  le p u rin  de 15 00 0  po rcs . O n a l ’in ten tion  
de  m onter des cen tres, e t l ’au to risa tion  du  m in istère  de 
l ’E nv iron nem en t p o u r le p rem ie r cen tre  est su r une base 
de  c inq  m achines. D on c, ça  sup pose  des é levages de 
60  00 0  à 70  00 0  po rcs.

M . C h e n a il:  O n  «pourrait-u» penser que 
l ’ag ricu lteu r va  vo us le p o rte r chez vous en  liqu ide  et que 
vous lui revendez  son  so lid e  ou que vous lui chargez  un 
m ontan t x po ur tra ite r  sa  p ro d u c tio n , si on peu t appeler ça 
com m e ça?

M . V a rv a t  (P h ilip p e ): T ou t est env isageab le , 
su rtou t à p a r tir  du m om ent où  les é leveu rs son t p artie  
p renan te  dans l ’exp lo ita tion  de  ces cen tres. C 'e s t  c la ir 
q u 'ils  vont am ener le  p u rin  liqu ide  dans les cen tres de 
tra item ent que nous a llons o p ére r, et ensu ite  cette  m atiè re  
sèche est su r le m arché  des m atiè res p rem iè res p o u r la 
fab rica tion  des en g ra is . D on c, e lle  p eu t so it ê tre  vendue 
aux é leveu rs d irec tem en t, so it ê tre  vendue  à des fabrican ts 
d ’engra is  que ça  in té resse  dé jà  de tou te  façon, pu isque  le 
p u rin  de  p o rc , c ’est beau co up  de m atiè re  o rg an iq u e , et on 
sait que la m atiè re  o rg an iq u e , on en a besoin  pas 
seu lem en t au C anada , m ais pa rto u t a illeu rs dans le m onde.

M . C h e n a il:  P ensez-vous que vous p o u rriez  en 
ven ir à fa ire  des cen tres d ’engra is  ch im iques avec les 
com posan ts que vous avez et d ’autres com posants que vous 
p o u rriez  ache te r e t d éve lop per des cen tres po ur les engra is 
ch im iques?

M . V a rv a t  (P h ilip p e ): Il est c la ir que cette  m atière  
va p ro bab lem en t ê tre  u tilisée  en m élange avec des engra is 
ch im iques. D on c, c ’est sû r que le p u rin  de po rc  ne sera 
p ro bab lem en t jam ais u tilisé  com m e p ro du it fini 
d irec tem en t. Je  pense, d ’abord  parce  q u ’il est très , très 
riche en  m atiè re  o rg an iq u e , q u ’il va ê tre  u tilisé  avec des 
eng ra is  ch im iques. O n a rencon tré  certa in s ingén ieurs- 
agronom es du M an itob a  qui d isaien t: M ais, dans l ’état 
dans lequel vous le so rtez , on peu t peu t-ê tre  m êm e 
env isager de le  m ettre  dans le sol en m êm e tem ps q u ’on va 
m ettre  les sem ences, donc sup p rim er une opéra tion  au 
m om ent de  la sem ence e t de la pose des eng ra is , e tc ., 
m ais, v ra isem blab lem en t, il va  ê tre  u tilisé  en m élange avec 
des eng ra is  ch im iques. C ’est ce que com pten t fa ire  les 
c lien ts qui nous achèten t a u jo u rd ’hui cette p ro duc tion , 
l ’u tilise r com m e un e  m atiè re  p rem iè re  et non pas un 
p ro d u it fin i. M ain tenan t, enco re  une  fo is, c ’est une 
op éra tio n  qui va se  décide r avec des pa rten a ires , et ces 
p a rten a ire s , c ’est aussi b ien  le G ro upe  D E C  que les gens 
qui vo n t a p p ro v is io n n er le  c en tre  de  tra item en t, que ceux

qui y pa rtic ip e ro n t, et ça peu t ê tre  aussi les é leveu rs, 
d ’a illeurs.

M . C h e n a il:  L à, vous avez déjà  un cen tre  en 
p ro duction ?

M . V a rv a t  (P h ilip p e ): C ’est très  récen t, hein? Le 
m in istère  de  l ’E nv iron nem en t nous a do nné  l 'au to risa tio n  
de dém arre r ce cen tre  il y a quelque  deux  sem aines. Ç a a 
p ris  beaucoup de tem ps, m ais c ’est pa rce  q u ’ils nous on t 
surv eillés  de  très  p rès. Ç a fait qu a tre  ans q u ’ils nous 
su rv eillen t p o u r v o ir . . .  M ais c ’est un pe tit peu norm al. O n 
les a tenus in form és de  ce  qu e  nous fa isions, et pu is ils 
son t venus v é rif ie r d e rn ièrem en t q u 'il  n 'y  avait pas 
d 'o d e u rs  au to u r du  cen tre , q u ’il n 'y  avait pas de  risque  de 
po llu tion  à l ’exp lo ita tion  de  ces p ro cédés , et l ’au to risa tion , 
on  l ’a ob tenue  il y a deux  à tro is  sem ain es, je  pense.

M . C h e n a il:  D on c, on  peu t s ’a ttend re , les m em bres 
de  la  com m issio n , à ê tre  invités chez  vous à a ller fa ire  une 
v isite  p o u r v o ir su r p lace.

M . V a rv a t  (P h ilip p e ): N ous nous ferons un p la isir 
de  vous inv ite r. P ro bab lem ent d ’ici un m ois, un m ois et 
dem i, le tem ps de te rm in er la fabrica tion  des p rem ières 
m achines qui von t e n tre r au centre .

U ne  vo ix: En autobus.

M . V a rv a t  (P h ilip p e ): En au tobus.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V en m ette ): O n va attendre  
q u ’il y ait un pe tit peu m oins de  neige dans les cham ps. 
O n vous rem erc ie . A lo rs, je  passera is  la pa ro le  au député  
de Sain t-H yacin the .

M . D io n : M erci, M m e la P résiden te . Le fait 
d ’a rriv e r le tro is ièm e  fait en  so rte  que la p lupart de mes 
questions on t été  posées et que j ’ai eu des réponses. J ’ai eu 
l ’occasio n , d ’a illeu rs , la chance d ’avo ir connaissance  de 
v o tre  p ro je t il y a déjà  quelques m ois, m ais il reste 
tou jou rs un petit p ro b lèm e. D ans le con tex te  réel de la 
p ro duc tion  du po rc  au Q uébec, si on  tient com pte du fait 
q u ’il y a un no m b re  im p ortan t, 80 %, je  c ro is , des 
p ro duc teu rs qui son t des petits p ro d u c teu rs , qui produisen t 
2 00 0 , 4 000 po rcs p a r eng ra issem en t, p a r cycle, 
év idem m ent, ils n ’ont pas la qu an tité  de po rcs q u ’il faut 
po ur bénéfic ie r de ces serv ices-là , sau f à l ’in té rieu r d ’un 
reg rou pem en t. U n reg rou pem en t, ça veut d ire  q u ’on 
tran sp o rte  le lis ie r su r les rou tes e t q u ’il y  a tous les 
dangers de renversem en t et de tou t ce qui s ’ensu it. A lors, 
je  ne sais pas, est-ce  que  c ’est im pensable  d ’a rriv e r à un 
pro cédé , une m achine  qui so it m oins considérab le  et qui 
po u rra it é v ite r ... P arce  que le tran sp o rt du lis ie r, j e  pense 
que vous convenez avec m oi que non seu lem ent c ’est 
d ispend ieu x , m ais que ça  rep résen te  certa ins dangers.

M . V a rv a t  (P h ilip p e ): C ’est v ra i, vous avez ra ison , 
l ’ inconvénient v ien t du  tran sp o rt de  la m atière . O n



9 avril 1997 C om m ission  perm an ente C A P A -18  page  43

tran sp o rte  de l ’eau . D on c, le cen tre  de rech erche  du 
G ro upe  D E C  a m is au p o in t un  p ro céd é  qu i, dans un 
p rem ie r tem ps — ren tab ilité  ob lig e  — deva it fa ire  face au 
tra item en t des su rp lu s et des quan tités re la tivem ent 
im p ortan tes, pa rce  que le  G ro upe  D E C  n 'a  pas la 
p ré ten tio n  de tra ite r  tou t le  pu rin  de  po rc  du Q uébec. 
D onc, o n  a d it q u ’on  alla it d ’abord  s 'in té re s se r  à ce qui 
était des su rp lu s. M ais c ’est vrai que la rech erche  con tinu e  
po ur nous p o u r m ettre  au po in t des p rocédés qui so ien t 
efficaces et ren tab les à des capacités in férieures e t m êm e 
à des capacités  sup érieu res , p a rce  q u ’on  sait q u ’il y a des 
é levages aussi, des zones de  concen tra tion  où les quan tités 
son t énorm es e t des zones où on  peu t effec tivem ent tro u v er 
des pe tits  é levages.

O n s 'e s t  po sé  la question  de  sav o ir s ’il fa llait 
fab riq u er une m achine  do n t la  capacité  serait in férieure  ou 
s ’il va la it m ieux m ettre  un e  m achine  su r la  rou te , la 
d ép lacer vers  les cen tres de tra item en t pu is o p ére r pendan t 
24  ou 48 heu res e t red ép lace r la m achine. E n  fa it, on  a 
m is au p o in t le  p ro céd é  qui p e rm et de tra ite r  deux  tonnes- 
h eu re  e t d ’a rr iv e r , do nc , à un e  capacité  de  15 00 0  tonnes 
ou 15 000  m* p a r an et on est en tra in  de trav a ille r su r les 
p rocédés qui nous p e rm ettro n t de  tra ite r  des quantités 
in férieu res, des quan tités m o indres. M ais c 'e s t  v ra i que le 
G ro upe  D E C  est un e  je u n e  e n trep rise  qui a des m oyens 
re la tivem ent lim ités, pu is on  va ê tre  ob lig é  de passer 
d ’abord  p a r la  ren tab ilité  de l ’en tre p rise , le  p ro fit, po u r 
a rriv e r à m ettre  au po in t les techno log ies su ivan tes. M ais 
le  cen tre  de  rech erche  co n tin u e  à o p ére r et à trav a ille r sur 
ces p rocédés. A lo rs, ce  son t les p ro fits  des cen tres 
d 'e x p lo ita tio n  qui vo n t nous p e rm ettre  de  con tinu er à 
financer la  rech erche , e t pu is , m êm e si, po u r ça, il faut 
p a rtag e r les p ro fits  avec les é leveu rs qui pa rtic ipen t — M . 
le m in istre  Ju lien  n ’est plus là po ur en tendre  ce que j ’ai à 
d ire . C ’e st dom m age — en fa it, on  con tinu e  la recherche  
p o u r rép o n d re  aux besoins de tou te  une  catégo rie  de 
c lien ts. A bso lum ent.

M . D io n : M erci beaucoup.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lo rs, je  
p assera is  la pa ro le  au député  de N ico let-Y am aska .

M . M o rin  (N ico le t-Y a m ask a ): O ui. M erci, M m e 
la P résid en te . Juste  une petite  question  technique. Le 
tra item en t, p a r exem ple , d ’une  fosse  à p u rin . U ne énorm e  
fosse  à p u rin  qui peut avo ir des m illiers  de  ga llons, quel 
e st le  tem ps requ is  p o u r y tra ite r  le p u rin  e t p o u r en  avo ir 
un  p ro d u it fin i, si vous vo u lez, et ê tre  capab le  de le m ettre  
dans des sacs?

M. Varvat (Philippe): É cou tez, ce  que je  vous 
d isais  tou t à l ’h eu re , je  ne l ’ai pas en  tê te , en m ém oire . Je  
sais que les fosses fon t 9 6  pi de d iam ètre  par 12 p i ou 15 
pi de p ro fon d . Je  n ’ai pas en m ém oire  tou t de su ite  le 
ch iffre  exact de la con tenance  d 'u n e  g rand e  fosse , m ais ce 
que j e  sa is , c ’est que ce  d ésh y d ra teu r therm ique  est 
capable  de tra ite r  2 tonnes m étriques à l ’heure . D onc, 
48 000 litres  p a r 24 heures de  p u rin  de  po rc , ça fait déjà

une qu an tité  re la tivem en t im portan te. L a qu an tité  de 
m atiè re  sèche  qui re sso rt de  ça  dépend  essen tie llem ent de 
ce  q u ’il y  a à l ’in té rieu r des pu rin s . P ou rqu o i est-ce  que 
nous ne vo u lo ns pas les tra ite r  à p a rtir  des g rand es fosses? 
C ’est pa rce  que, là, cet h iv e r on  a ra jo u té  de  l ’eau dans les 
g randes fosses, et l ’ennem i du d é sh y d ra teu r therm ique , 
c ’est l ’eau . A lo rs , ce que l 'o n  veu t, no us, c ’est de  p ren d re  
le pu rin  d irec tem en t dans les p ré fo sses , dans les 
p o rch eries . L ’in té rê t, c ’est q u ’on  év ite  tous  les systèm es de 
sto ck age  qui g énèren t aussi des o d eu rs , e t pu is on  évite  
aussi d ’a v o ir  à tra ite r  des p ro d u its  qu i o n t é té  su rchargés 
enco re  en  liqu ide . E t év ap o re r un  litre  d ’eau , ça  coûte  
très , très  ch er, e t pu is , d o n c , on  sou haite  p ren d re  la 
m atiè re  d irec tem en t dans les po rch eries . C 'e s t  aussi une 
faço n  de  lu tte r co n tre  l ’ém issio n  des od eurs et toutes les 
nu isances du es aux o d eurs. D on c, c ’est 15 000  tonnes, 
15 00 0  0 0 0  de  litres  p a r an po u r un  désh y d ra teu r. Q uelle  
est la con tenance  d ’une g rand e  fosse  en  litres  ou  en 
gallons? Je  n ’ai pas ce  ch iffre  exac tem en t en  tê te , m ais ce 
q u ’il y  a de  sû r , c 'e s t  q u 'av e c  un désh y d ra teu r on  peu t 
tra ite r  les pu rin s de  po rc  annuels d ’un  élevage  de  15 000  
p o rcs , ce qui e st quand m êm e d é jà  respec tab le.

M. Morin (Nicolet-Yamaska): A vec un appareil?

M. Varvat (Philippe): A vec un appareil. L ’appareil 
qui vous avez vu su r le  v idéo tra ite  les pu rin s  de  po rc  d ’un 
é levage  de 15 00 0  po rcs.

M. Morin (Nicolet-Yamaska): Puis le  coû t d ’un 
appareil?  Im ag inons-nous que  10 é leveu rs de po rc  décident 
de s ’en acheter un , c ’est com bien?

M. Varvat (Philippe): Ils von t payer 50  000 $ 
chacun , 500  0 0 0  $.

M. Morin (Nicolet-Yamaska): O.K.
M. Varvat (Philippe): C ’est la ra ison  po ur 

laquelle , j ’allais d ire , le p rix  de  cette  m achine peut 
d issuader certa ins investisseu rs. C ’est la  ra ison  po ur 
laquelle  nous, on s ’im p lique dans l ’exp lo ita tion  de ce 
p ro cédé , c ’est-à -d ire  que, au jo u rd ’hu i, le  financem en t des 
p rem iè res m achines p o u r insta ller à Sa in te-B rig ide- 
d ’Ibe rv ille , nous l ’avons o b ten u , no us, d irec tem en t par 
l ’in te rm éd ia ire  de  la  B anque R oyale , du  B F D R Q  et on  
s ’im p lique  aussi dans l ’exp lo ita tio n , dans le  financem en t et 
dans la gestion  des cen tres de  tra item en t, pa rce  q u 'o n  sait 
pe rtinem m ent que les pe tits  é leveu rs de 2 00 0 , 3 0 0 0  po rcs 
ne p o u rro n t pas acheter un appareil de  500 0 0 0  $ , ju s tif ie r  
l ’u tilisa tion  d 'u n  tel appareil p o u r tra ite r  leu r pu rin .

P ar co n tre , on  p a rle  a u jo u rd ’hui avec des grandes 
en trep rises  du Q uébec qui o n t des élevages de po rc . O n 
p a rle  aussi avec des associations d ’é lev eu rs , et puis il est 
qu estion  égalem ent d ’é tud ier avec eux la po ssib ilité  de 
m onter ces cen tres en association  p o u r le tra item en t des 
p u rin s de po rc . M ain tenan t, il faut passer à travers 
beaucoup  de  choses, que ce  soit des p rob lèm es finan ciers , 
des prob lèm es d ’au to risa tio n , des p ro b lèm es techn iques,
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e tc ., p o u r év ite r les tro p  grand es d istances de tran sp o rt des 
m atières. M ais je  pense que c ’est p ro bab lem en t com m e ça 
que ça va se fa ire , en  association  avec les é leveu rs, po u r 
le tra item en t de  pu rin s.

M . M o r in  (N ico le t-Y a m ask a ): M erci.
• (16 h 40) •

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  M erci. Je 
dem andera is au m in istre  de  l ’E nv iron nem en t e t de  la 
F aune , s ’il vous p la ît, de  vous fa ire  des rem erc iem ents. 
M êm e il a un e  qu estion  à vous po ser. E t je  vo udra is  ju s te , 
avan t de lui d o n n e r la  p a ro le , m en tionn er que le m in istre  
de  l ’A g ricu ltu re , des P êcheries et de  l ’A lim en ta tion  est allé  
fa ire  un po in t de  p resse . A lo rs , c ’est po u rqu o i il n ’est pas 
ici p résen tem ent.

M . C lic h é : O n v o it le gén ie  des gens à tro u v er de 
so lu tions aux p ro b lèm es, et j e  vous en fé licite . Je  veux 
vous rem erc ie r de  nous avo ir p résen té  ça, m ais j ’aura is 
une question . J ’ai é té  su rp ris  du bas coû t que vous estim ez  
par tê te  de po rc  p o u r tra ite r  le  lis ie r. U n p o rc , si ma 
m ém oire  est bonne , dans sa  co u rte  v ie  stressée , ça  fa it 
1 m 3, à peu près?

M . V a rv a t  (P h ilip p e ): O ui.

M . C lich é : E t vous estim ez  à com bien  tra ite r
I m 3? Ind ép end am m en t de  la question  des p ro fits  que vous 
allez fa ire  ou  des bénéfices que vous allez fa ire  en vendant 
le lis ie r concen tré , le com post, là, c ’est com bien po ur le 
tra ite r?  P arce  que ça  do it p ren d re  de  l ’énerg ie  
passab lem en t po ur dé sh y d ra te r et m onter à 6 0 0 ° C le 
liqu ide . Ç a prend  pas mal de jo u les .

M . V a rv a t  (P h ilip p e ): En princ ip e, ça prend 
beaucoup d ’énerg ie  po ur év ap o re r un litre  d ’eau. On ne va 
pas ren tre r dans les dé ta ils techn iques, m ais c ’est 957 BTU 
po u r une liv re  d ’eau , e tc ., ce  qui p ro u v e  l ’efficacité  du 
désh y d ra teu r. L ’a ir chaud qui c ircu le  dans cette  m achine 
repasse , en  fa it, p lu sieu rs fo is à l ’in té rieu r de la m achine, 
ce qui fa it q u ’on a une efficac ité  qui est très , très grande.
II ne fau t pas o u b lie r aussi q u ’on trava ille  des m atières 
o rg an iqu es do n t on  é lève  la tem p éra tu re , e t c ’est vrai que 
l ’efficac ité  de  cette  m achine  est g rand e . C ’est vrai aussi 
q u ’on vous pa rla it d ’une p a rtic ipa tion  des é leveu rs de 1 $ 
à 3 $ p a r m 3 ou  p a r p o rc , pa rce  que c ’est vrai q u ’on a 
considéré  q u ’un p o rc , dans sa v ie, p ro d u it à peu près 1 m 3 
ou un e  tonne  m étriq ue  de p u rin . Par co n tre , le coû t de 
tra item en t, en fon ctio n  des teneurs en m atières sèches, 
peu t v a rie r de 10 S ju s q u ’à 25 S la tonne.

L a ren tab ilité  s ’étab lit ensu ite  lo rsqu e  l ’on vend 
cette  m atiè re  o rg an iq u e , lo rsq u ’on  la com m erc ia lise . 
A lo rs, j e  ne veux  pas vous d o n n e r ici, a u jo u rd ’hu i, des 
p rix  de ven te  du  p ro d u it sec qui so rt de  l ’en trep rise . T out 
ce  que je  peux  vous d o n n e r com m e ind ica tion , c ’est que, 
a u jo u rd ’hu i, on  tro u v e  su r le m arché  des engra is qui son t 
faits à base  de bo ues d ’ép u ra tio n  et d ’au tres m atières qui 
son t des déch ets  qu i se vendent au p rix  de détail à 2 000  $ 
la tonne. Ç a ne veu t pas d ire  que le G roupe  D E C  va

vendre  sa p ro d u c tio n  2 00 0  $ la tonne . C e n ’est pas ça, ce 
serait trop  beau . O n o ffrira it les m achines aux é leveu rs. 
M ais c ’est que, a u jo u rd ’h u i, la ren tab ilité  se fait parce  que 
cette  m atiè re  o rg an iqu e , on  en a besoin  en ag ricu ltu re , 
c ’est c la ir, les ingén ieurs agron om es le d isen t tous.

P renez l ’exem ple  des g rand es p ra irie s . O n le sait, 
il faud ra it y inclure  trè s , très  v ite  beaucoup  de  m atière  
o rg an iqu e  si on voula it év ite r l ’é rosio n  des so ls , etc. 
D onc, le m arché de la m atiè re  o rg an iqu e , au jo u rd ’hu i, il 
ex iste , su rto u t p o u r un p ro d u it qui est sec , en dessous de 
15 % d ’hu m id ité , qui est s tab ilisé , qui n ’a p lus d ’od eur, 
q u ’on peut g ran u le r, q u ’on  peut s to ck er, etc . D onc, la 
va leur de ce p ro d u it sec est aussi du e  au fait q u ’il est 
stab ilisé . Il est sec , on peu t le g ran u le r, on peut le 
m élanger, on  peu t en fa ire  ce q u ’on veut. E t les m archés 
que nous avons trouv és nous perm etten t d ’affirm er 
a u jo u rd ’hui que c ’est une op éra tion  ren tab le  et nous 
perm etten t au jo u rd ’hui de  d ire  su rtou t que la partic ipa tion  
des é leveu rs peut se lim iter en tre  1 $ et 3 S par tête, parce 
que c ’est vrai que ça  coûte  cher de tra ite r du pu rin  de 
po rc . C ’est vrai que la quan tité  d ’ea u .. .

E t c ’est peu t-ê tre  plus facile  pour du pu rin  que 
pour des boues d ’épura tion  parce  q u ’il y a du métal à 
l ’in té rieur. O n u tilise  aussi cette  énerg ie  g ra tu ite , mais 
c ’est vrai que ça coû te  cher de tra ite r  du pu rin  de po rc , 
vous avez ra ison . La ren tab ilité  se fa it a u jo u rd ’hui — ce 
n ’au ra it p eu t-ê tre  pas é té  valab le  il y a c inq ou six 
ans — parce  q u ’il y a un besoin  d ’u tilisa tion  de la 
m atière  o rg an iqu e. Je  ne sais pas si j ’ai répondu  à vo tre  
question?

M . C lich é : M erci beaucoup . M erci d ’être  venus.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lors, on vous 
rem erc ie  de v o tre  p résen ta tion .

M . V a rv a t  (P h ilip p e): M erci beaucoup de nous 
avoir reçus.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  Ça nous fait 
p la is ir. A lors, on  su sp end ra it ju s q u ’à 17 heures et on 
rep rendra it nos travaux  à 17 heures

(Suspension de la séance à 16 h 45)

(Reprise à 17 h 2)
L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lors, je  

dem andera is à l ’U nion des c itoyens du m onde rural de 
vo u lo ir p ren d re  p lace, s ’il vous p la ît, a insi que les 
m em bres de la com m ission . J ’im agine que vous êtes 
rep résen tés. G illes L achance , qui est le p ré s id en t... E st-ce  
que vous avez un docum ent?

M . L a c h a n c e  (G illes): O n en a un.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  O ui. Si vous avez 
un do cum ent, on a p p ré c ie ra it...
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M . L a c h a n c e  (G illes): Je  p ré fé rera is  vous le 
do nner après. E st-ce  que ça chan gera it qu elque  chose po ur 
vous?

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  B ien , c ’est parce 
que c ’est p lus facile  pour su iv re , po u r les gens, a lo rs .. .  O n 
vous rem ercie .

D onc, M . L achance , vous êtes le p résid en t de 
l ’U nion des c itoyens du m onde ru ra l. E st-ce  que vous 
aim eriez  nous p ré sen te r, s ’il vous p la ît, les gens qui vous 
accom pagnent?

U n io n  des c ito y en s  d u  m o n d e  r u r a l  (U C M R )

M . L a c h a n c e  (G illes): A vec m oi, il y a M m e 
C h ris tian e  P aren t, de  B ic, dans la rég io n  de  R im ousk i; M . 
P ierre  L apo in te , de  P in tend re ; M . D enis E rp icum , de  La 
Pocatière . M o i, je  suis de  S a in t-Jean -C hry sosto m e.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  B ien. A lo rs, M . 
L achance , vous avez 20  m inutes p o u r e x p rim er v o tre  po in t 
de vue.

M . L a c h a n c e  (G illes): Je  vous rem ercie . 
J ’a im erais co n n a ître  les gens qui rep résen ten t le m in istère  
des A ffaires m unicipa les. Il n ’y a person ne?  Le m in istère  
de  la Santé?

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  O ui. T an tô t, il y 
av a it... Je  v iens ju s tem en t de  p a rle r av ec ... O ui.

M . L a c h a n c e  (G illes): M erci.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  D ’accord . Le 
m onde m unicipa l, ils ont été  là tou te  la jo u rn ée .

M . L a c h a n c e  (G illes): C ’est ju s te  po ur sav o ir à 
qui je  p arle . M erci.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  D ’accord .

M . L a c h a n c e  (G illes): A lo rs, com m e no tre  o rg an i­
sation  est très jeu n e , tou t de su ite  au début, je  vais p rend re  
quelques secondes, une m inute  ou deux , po ur vous p ré sen ­
te r no tre  o rg an isa tion . Je  pense  que c ’est excessivem en t 
im p ortan t po ur com prendre  toute  no tre  dém arche.

A lo rs, l ’U C M R  a été inco rpo rée  selon la tro isièm e  
p artie  de la loi des com pagnies du Q uébec, le 4 ju ille t 
d e rn ie r. D onc, c ’est récent.

E lle  o rig in e  du reg rou pem en t d ’ind iv idus et de 
g ro u p es  locaux  aux p rises  avec des p ro je ts  de  po rch eries 
de  g rand e  taille  dans les com m u nau tés su ivan tes — et je  
vous la isse  le so in  de  les lire , il y en a p lus de 20 , p resque  
une tren ta ine .

Le reg rou pem en t e st venu du sen tim ent 
d ’im puissance ind iv id uelle  d evan t les actions p ro posées par 
de g randes en trep rises . C e tte  na issance  dans l ’action , sous 
la d irec tion  de  M . G rég o ire  T an g u ay , a am ené une 
ré flex ion  su r l ’évo lu tion  des m ilieux ru raux . N ous avons

dépassé  rap idem ent les seu ils d ’op po sitio n  — et j ’insiste  là- 
dessus — pour a rriv e r à une ré flex ion  su r le 
développem ent du rab le .

Un des é lém ents qui nous a poussés à app ro fond ir 
un peu la situa tion  est le consta t o b lig a to ire  mais 
m alheu reux  que d ’aucuns p résen ta ien t la question  de  façon 
ou trageusem en t sim p lifiée  en  term es de ru rau x  versus 
c itad ins, laissan t ainsi en ten d re  que les seu ls c itad ins 
pouvaien t ê tre  m alheureux  devan t la situa tion  actuelle  
re liée  aux po rch eries.

O r, il nous é ta it év id en t que le m ilieu rural est 
depu is longtem ps beaucoup p lus com plexe  que ces 
réductionn istes ne le la issen t en tendre . D ans le m ilieu 
ru ra l, il y  a p lusieu rs so rtes de p ro p rié ta ires  p rivés: il y a 
des ag ricu lteu rs  qui on t des en trep rises  fam ilia les; il y a 
des ag ricu lteu rs  qui son t in d ustrie ls ; il y a des 
com m erçan ts  é tab lis en cam pagne; il y a des industrie ls 
é tab lis en cam pagne; il y  a des v illég ia teu rs; des 
gen tlem en-farm ers; des exp lo iteu rs  de  la  fo rê t, des 
résiden ts  qui a im en t la cam pagne , etc . M êm e parm i les 
ag ricu lteu rs , il y a des d iffé ren ces aussi: c erta in s exercen t 
des activ ités d ’é levage; d ’au tres des activ ités  de  cu ltu re  
m ara îchère  qui ex igen t des p ra tiqu es  d iffé ren tes les uns des 
au tres.

À cô té  du dom aine  p riv é , il y  a aussi le pa trim o ine  
public  qui touche tous les c itoyens d ’un m ilieu  donné . O n 
pense  à l ’eau , les r iv iè re s , les rou tes , les s ites  na tu rels , les 
fo rêts  p u b liqu es, etc . R eco nna ître  l ’ex isten ce  de tous ces 
g ro upem en ts d iffé ren ts , c ’est reco nna ître  d ’em blée leur 
d ro it de  s ’ex p rim er sur quelle  so rte  de m ilieu ils 
favorisen t.

Il nous sem ble que la no tion  de  développem ent 
d u rab le  pe rm et d e  p ro m o u v o ir un  développem ent 
économ ique  im portan t tou t en l ’encad ran t dans un 
ensem ble  p lus large d ’in térê t tel que soc ia l, fam ilial, 
éco log iqu e , esthé tique , etc.

N ous allons déposer devan t vous tan tô t le texte de 
no tre  m ission . Il s ’agit d ’une ébauche. Il sera  adopté  ces 
jo u rs-c i. L ’U C M R  se co n sacre  à p ro m o u v o ir le concep t et 
la p ra tiq u e  du dévelop pem en t d u rab le  en m ilieu ru ra l. Son 
action sera  p ra tiqu e  et se d é ro u le ra  su r le te rra in , à la base 
m êm e de ses o rig ines , chez les c itoyens locaux.

L ’U C M R  com pte des m em bres de toutes les 
catégo ries de ru raux  — que je  nom m ais tan tô t — donc des 
ag ricu lteu rs  aussi. E lle  sou haite  un  m ilieu  rural en  san té  
tant du po in t de vue écon om iq ue  que social et 
env ironn em en ta l. E lle  est donc  op posée  à tou t gen re  de 
développem ent qui ne tien d ra  pas suffisam m ent com pte  de 
la q u alité  de v ie  des gens du m ilieu ru ra l, qualité  qui 
com porte  de m ultip les facettes et qui est tro p  souvent 
oub liée  par ceux do n t les en trep rises  son t de  g rand e  taille .

En som m e, l ’U nion  des c itoyens du m onde rural est 
née dans l ’action  et o rien te  son p ro g ram m e vers une aide 
aux gens qui son t su r le  te rra in  et cherchen t un 
dévelop pem en t d u rab le  p o u r leur m ilieu . E lle  p riv ilég ie  
une app ro che  qui aide les c itoyens à tro u v er eux-m êm es 
les so lu tion s qui leur conv ien nen t. E n fin , e lle  in te rv ien t, 
dans un p rem ie r tem ps, p a rto u t à la g ran d eu r de la 
p ro v ince .
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V ous avez un e  page 4 qui est de trop , tou t 
sim plem ent.

A lo rs, je  com m ence  nos com m entaires sur le 
docum ent p ro posé . N ous som m es persuadés que le 
docum ent qui nous est p ro posé  est le résu lta t d ’une longue 
d ém arche  de  la part de ses concep teu rs et q u ’il est un 
com prom is parm i p lusieu rs so lu tion s env isagées. Ce 
docum ent dégage  un p rem ie r é lém en t que nous trouv ons 
p o s itif  en  ce  q u ’il reco nna ît certa in s p ro b lèm es qui peuvent 
su rv en ir e t qui on t déjà  m obilisé  ou du m oins a ttiré  
l ’a tten tion  de beaucoup de m onde. D e p lus, il e st une 
ten tativ e  d 'a m é lio re r  un peu la situa tion  par rap p o rt à celle  
qui p révau t actuellem en t.

P ar c o n tre , il nous est d iffic ile  d ’ap p réc ier un tel 
do cum ent à sa  ju s te  v a leu r, p u isq u ’il se trouv e  iso lé 
d ’au tres é lém ents essen tie ls concern an t la po llu tion  de 
l ’eau , de  la nappe ph réa tique , les puits a rté siens, etc. O n 
sait que ce règ lem en t com plè te  d ’au tres considération s 
é tab lies sous fo rm e d ’o rien ta tions. N ous pensons 
co m p ren d re  po urqu o i vous p ro cédez  a insi, m ais nous 
som m es néanm oins en désacco rd  avec cette façon de 
p ro céder. C e docum ent n ’apporte  pas une so lu tion  in tégrée 
des p ro b lèm es qui le sou s-tenden t. D ans ce  con tex te , 
l ’é tud e  de  la façon avec laquelle  toutes les pa rtie s, 
rég lem en ta ires ou non, seron t coo rd onn ées et effectivem ent 
appliquées su r le te rra in  nous apparaît essen tie lle  avant 
d ’a u to rise r l ’app licatio n  de ce  règ lem en t ou  la po ursu ite  
des travaux  su r le  règ lem en t su r les od eu rs , et do nc, de la 
loi su r le  d ro it de  p ro du ire .

D e p lus, nous, de l ’U C M R , trava illons au 
dévelop pem en t d ’une  soc ié té . Le do cum ent qui nous est 
p ro posé  sem ble  trav a ille r  d ’abord  po ur p ro tég e r une 
industrie , l ’ag ricu ltu re . Les deux peuvent très  b ien  tro u v er 
convergence  dans leurs actions et se d éve lop per 
h arm on ieu sem en t. C ’est ce que nous c royo ns. C ependant, 
le do cum ent que vous avez soum is nous pose  p lusieu rs 
questions de fond à ce t égard .

P ou r nous, le développem ent du rab le , c ’est le 
ré su lta t d ’un  p ro cessus décisionnel de tous les c itoyens. 
C ’est un é lém ent m ajeur d ’une un ité  de  vo isinag e  ou d ’un 
m ilieu do nné  qui p rend en com pte  les tro is  vo lets 
fondam entaux  su ivan ts: le vo let écon om iq ue, ou i, m ais 
aussi le vo let social et le vo let env ironn em en ta l. Il nous 
p ro p o se  de  v iv re  à m êm e les fru its du capital de  la nature  
sans en  en tam er le capita l lu i-m êm e, de  p ro tég e r l ’héritage  
que nous avons reçu et de  déve lop per po ur répon dre  aux 
besoins du p résen t sans co m p ro m ettre  la capacité  des 
génératio ns fu tu res à rép o n d re  à leurs besoins.
•  (17 h 10) •

N ous nous dem andons si la p ro position  qui est su r 
la tab le  a u jo u rd ’hui pa rtic ipe  vé ritab lem en t à ce p rinc ipe  
de d éve lop pem en t du rab le .

P rem iè rem en t, j e  p a rle  de la partic ipa tion  des 
c itoyens au p ro cessus  d écisio nnel. D ’ab o rd , po ur nous, le 
d évelop pem en t du rab le  nécessite  que les c itoyens so ien t au 
cen tre  du p ro cessu s  décisionnel su r des p ro je ts  concern an t 
leur m ilieu. L a po pu la tio n  re fuse  de  plus en p lus de se 
fa ire  im p oser des p ro je ts  e t des activ ités qui ont des effets 
néfastes p o u r elle  et son env ironn em en t et e lle  s ’o rg an ise

po ur fa ire  face à ces ag ression s. Le développem ent du rab le  
repose  su r un consensus des c itoyens qui au ron t à v ivre  
avec les conséquences de tels p ro je ts  ou de telles activités. 
Selon ce règ lem en t, ne con tinu e-t-on  pas p lu tô t à im poser 
à des c itoyens des p ro je ts  qui on t des effets hautem ent 
indésirables su r eux et l ’aven ir de  leur m ilieu? Le p ro je t 
de règlem ent p révo it-il des m écan ism es suffisan ts , assu ran t 
aux citoyens concern és, par un p ro je t ag rico le  ou au tre , 
tou te  la p lace qui do it leu r rev en ir dans le p rocessus 
décisionnel?  N ous pensons que non.

D euxièm e po in t, p ro tec tio n  du pa trim o ine. Selon 
nous, le d évelop pem en t du rab le  nécessite  q u ’on  pro tège  
l ’h éritage  reçu , q u ’on le dévelop pe  po ur rép o n d re  aux 
besoins du p résen t, sans com prom ettre  la capacité  des 
génératio ns fu tu res de rép o n d re  aux leurs.

L ’application  de la loi adoptée  en  ju in  est re liée , 
dans le tex te  m êm e de la lo i, à l ’adoption  d ’un règlem ent 
su r l ’a tténuation  des od eurs. D ans cette  op tique , le p ro je t 
de règ lem en t v ise  à a tténuer les inconvénien ts dus aux 
od eurs. M ais e st-ce  que cette  app ro che  de com prom is règle  
v ra im ent les problèm es de fond? N ous pensons que non. 
Le p ro je t qui nous est p résen té  est une am élio ra tion  par 
rappo rt au systèm e en v igueur, m ais il est un m in im um , à 
no tre  avis, bien bas.

Les od eurs qui fon t litige  son t su rtou t un effet de la 
gestion  su r lisie r liqu ide. L es odeurs inacceptab les sont 
dues à la présence  et à la m an ipu la tion  du lis ie r liquide. 
N on seu lem ent le lis ie r liqu ide  est la cause de  la po llu tion  
de l ’a ir et de prob lèm es de  san té  m en tale , m ais il est aussi 
la cause de la po llu tion  de l ’eau , des nappes ph réa tiques et 
de répe rcussions néfastes po ssib les su r la san té  physique 
e lle-m êm e des c itoyens. M êm e en c o n trô lan t les quantités 
d ’épandage, les pertes son t inév itab les et les déjections 
peuvent em p o iso nner l ’eau des p u its , et donc constituer un 
danger po ur la san té  pu b liqu e.

P ar ce règ lem en t, ne cherche-t-on  pas à é lim iner 
l ’effet p lu tô t que la cause? O n va accep ter de  con tinuer à 
p ro d u ire  e t à déve lop per de  te lles sou rces de po llu tion  et 
de telles o d eu rs , et m êm e de  les augm enter 
considérab lem en t en acceptan t des p ro je ts  de plus en plus 
nom breux  et de p lus en  p lus g ro s , et on  va les g é re r par 
des d istances. En augm en tan t en m êm e tem ps ju s te  un peu 
les d istances, ne pense-t-on  pas q u ’on  aura  un 
développem ent accep tab le  po ur la po pu latio n?  O n aura 
p eu t-ê tre  a tténué les inconvénien ts du s à l ’od eu r, mais la 
po llu tion  inhéren te  à la techno log ie  em p loy ée  ne sera  pas 
é lim inée  par le fait m êm e. O n augm en te  tou jo u rs  le purin . 
A vec ce p ro je t de  règ lem en t, la m unicipa lité  ne devient- 
e lle  pas une fosse  à p u rin , tou t sim p lem en t, sans odeur?

À no tre  av is , l ’od eu r do it ê tre  é lim inée, m ais non 
de façon cosm étiqu e  seu lem ent. A utrem ent, pourquoi se 
do nner tant de  mal avec des règ lem en ts com pliqués sur les 
d istances et lim iter les p ro m o teu rs  dans l ’expansio n  de  leur 
industrie  su r le p lan  économ ique?  O n fait tou t s im plem ent 
les écoeure r. M ettons du parfum  dans le pu rin  et tou t sera  
rég lé  tou t sim p lem ent. N on . L e  p ro b lèm e  est que le lis ie r 
est enco re  liqu ide.

Le p ro b lèm e, c ’est celu i du fum ier liqu ide. C ’est lui 
qui génère  l ’od eu r et tou te  la po llu tion , avec tous les
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risques q u ’il co m p o rte  su r la san té  pu b liqu e. Les deux sont 
in tim em ent liés. Le d éve lop pem en t du rab le  suppose  que les 
p ro m oteu rs é lim inen t les effets indésirab les que les 
activ ités de  leur en trep rise  o n t su r des tie rs , com m e la 
société  et l ’env ironn em en t. S eu lem en t les cam oufler, ces 
effets-là , ou les é lo ig n er n ’est pas su ffisan t. À no tre  avis, 
le p ro je t de  rég lem en ta tion  veu t trop  tim idem ent d issuader 
les p ro m oteu rs d ’em p loy er des technolog ies néfastes à 
l ’env ironn em ent. D ans un con tex te  où la loi a décidé de 
renverser le fardeau de la p reuv e  — l ’im m unité  dont on 
parle  dans la loi — ce qui e st une en to rse  au d ro it com m un 
dans no tre  soc ié té  et un p riv ilèg e  certa in , la seu le  so lu tion  
log ique  et ju s te , à n o tre  av is, se ra it que les norm es 
dev ra ien t ê tre  beaucoup p lus sév ères en com pensation .

D e p lus, peu t-on  p ré ten d re  évo luer dans un 
pro cessus de  développem ent d u rab le  quand on évo lue  su r 
rég ie  liqu ide?  D es experts nous a ffirm en t que, de tou tes les 
rég ies, celle  su r le fum ier liqu ide  est la m oins riche  en 
term es d ’am endem en t du sol. E lle  s ’avère  très peu 
avan tageuse  parce  q u ’elle  ne lui apporte  que très peu de 
m atières o rg an iqu es. La rég ie  liqu ide  ne serait-e lle  pas 
p lu tô t une so lu tion  de  facilité?  N ’est-on  pas en tra in  de 
g rev er no tre  pa trim o in e  pour le fu tur?  Le p ro je t de 
règ lem en t con tien t-il v ra im en t les d ispositions suffisan tes 
qui o b ligeron t les p ro m o teu rs  à co n cev o ir dès le d é p a n  des 
p ro je ts  ou des p ro cessus ag rico les qui respec ten t le 
développem ent du rab le?

N ous som m es é ton nés que, dans ce  con tex te  du 
renversem en t de la p reuv e  et où to u t le m onde sait q u ’il y 
a des a ltern atives à la rég ie  liqu ide , on p renn e  tant de soin 
à e ssayer de rég le r le p ro b lèm e  par des d istances. On 
au ra it e sp éré , dans ce con tex te , que le règ lem en t 
déco urage  beaucoup p lus franchem en t la cause elle-m êm e 
de la po llu tio n , la rég ie  liqu ide.

T ro is ièm e  p o in t, la p ro tec tio n  de l ’ag ricu ltu re . La 
loi m en tionne, et le docum ent reprend  cette  m ention à 
deux rep rises , que la p résen te  dém arche  est faite  dans la 
pe rspec tiv e  de  p ro tectio n  de l ’ag ricu ltu re . N ous som m es 
tous d ’accord  p o u r p ro tég er l ’ag ricu ltu re , m ais non au 
dé trim en t du dévelop pem en t du rab le .

L a m eilleu re  p ro tectio n  de  l’ag ricu ltu re  et d ’un 
p ro m o teu r sera  celle  du consensus social que leur 
acco rd ero n t les c itoyens quand ils v e rro n t que leurs p ro je ts  
re spec ten t leurs d ro its  e t leur env ironn em en t. D ans ce 
con tex te , les c itoyens rech erch ero n t m êm e les bons 
p ro m o teu rs , pa rce  q u ’ils co n trib u ero n t de façon du rab le  au 
déve lop pem en t de leur pa trim o ine . A ctuellem ent, m êm e le 
d éve lop pem en t écon om iq ue  des uns nu it au développem ent 
écon om iq ue  des au tres.

P ar leur cho ix  actuel de  la rég ie  liqu ide , les 
p ro m o teu rs  dém on tren t, à no tre  av is, q u ’ils n ’on t d ’au tre  
finalité  q u ’un rendem en t finan cier à cou rt term e. 
L ’exp lo ita tion  ren tab le , dans ce cad re , e st une affa ire  de 
quelques années. Les re tom bées négatives locales, e lles, 
écon om iq ues, soc ia les, de san té  pu b liqu e  et de po llu tion  
ph ysiq ue  de l ’eau son t réellem ent de très longue du rée. 
C ’est le pays qui est pénalisé.

À co u rt term e, p o u r le p ro m o teu r, rend re  son 
p ro je t con fo rm e  à un dévelop pem en t d u rab le  risque  de lui

occasio nner des coûts sup p lém en ta ires , de  réd u ire  sa m arge 
bénéfic ia ire  et de  le désav an tag er su r le p lan concurren tie l. 
T ou tefo is , très sou ven t, les avan tages à long term e — puis 
ils son t no m b reu x  — ju s tif ien t ces pertes in itia les.

N ous acceptons que l ’ag ricu ltu re  so it p ro tégée  dans 
la zone v erte . L e  lég isla teur a cho isi de la p ro tég e r en lui 
do nnan t une im m unité  D ans le con tex te  du p résen t p ro je t 
de règ lem en t, nous pensons que cette  im m unité  est plutôt 
gênante . E ncore  une fo is, nous som m es é tonnés que le 
p ro je t de règ lem en t ne so it pas plus co n tra ignan t pour 
fo rce r les p ro m oteu rs à ch o is ir ré so lu m en t la voie d ’une 
p ro tec tio n  réelle  de l’ag ricu ltu re , basée su r l ’enten te  avec 
les c itoyens qui les en to u ren t p lu tô t q u ’une pro tection  
sim p lem ent légale  qui peu t se fa ire  au d é trim en t de  toute  
la société . A vec le p ro je t actuel de règ lem en t, nous 
croyo ns que les c itoyens risquen t de sub ir enco re  des 
p ré ju d ices. Selon no tre  C ode c iv il, le d ro it à la p ro p rié té  
p rivée  et à sa  jo u issan ce  constitue  le fondem ent de no tre  
d ro it. Cet énoncé  de loi v ien t de ren v erser un d ro it acqu is. 
Il d ev ra it y avo ir no rm alem en t une com pensation  que les 
m esures de  ce règ lem en t n ’assum ent pas du tout.

Un au tre  p o in t su r l ’ag ricu ltu re  versus l ’industrie. 
T ou jo u rs  dans le con tex te  où  on pe rsiste  à conse rve r la 
régie  liqu ide  com m e p ra tiqu e , où l ’on connaît la nature  
peu ag rico le  des activ ités des in tég ra teu rs e t où l ’on  sait 
que les su rp lu s v iennen t de  leurs activ ités , on est am ené à 
se dem ander à p a rtir  de  quelles lim ites on  arrê te  de p a rle r 
d ’ag ricu ltu re  et on com m ence à p a rle r d ’industrie , avec de 
tels p ro je ts . C e son t p lu tô t les in tég ra teu rs ou leur hom m e 
de  pa ille  qui s ’insta llen t e t qui nu isen t à un m ilieu , à cause 
de  la g ro sseu r et du nom bre  de leurs p ro je ts . C e ne son t 
pas les ag ricu lteu rs qui causen t tellem ent le problèm e. 
L ’activ ité  de  ces in tég ra teu rs sem ble  b ien  peu agrico le. Ne 
dev ra it-on  pas les c la ssifie r dans une industrie  à pa rt, leur 
do nner tou tes les chances de se déve lop per, leur donner 
des norm es b ien  à eux , industrie lles , et où ils devra ien t 
d ém o n trer devan t un g ro u p e  d ’experts  indépendants 
rendan t des com ptes pub lics que leur p ro je t est avan tageux 
po ur la po pu latio n , tant au po in t de  vue économ ique, 
social q u ’env ironn em en ta l?

E nco re  une fo is, dans un cadre  d ’im m unité  
com plè te , les no rm es ra ttachées au règ lem en t ne nous 
sem blent pas adéquates po ur l ’industrie . E lles son t p lu tô t 
faites pour l ’ag ricu ltu re  fam ilia le . P ourquoi ne pas 
reco nna ître  le carac tère  industriel des po rch eries et des 
in tégra teurs et ex ig er d ’elles les m êm es norm es et 
règ lem en ts que pour les au tres industries?  C ’est tou jours 
dans le con tex te  où on pe rsiste  à vo u lo ir em p loy er la régie 
liqu ide. D ’a illeurs, il n ’est pas si loin le tem ps où ces 
p ro duc teu rs dev ro n t d é ten ir la no rm e  ISO  po ur po uvo ir 
ex p o rte r leurs p ro je ts . C ette  no rm e évo lue. Ils devro n t 
ten ir com pte de la qualité  de leur p ro d u it, de leu r gestion , 
de  leur env ironn em en t p h ysiq ue  et socia l. V os p ro je ts  de 
règ lem en t ne son t-ils  pas dé jà  désuets devan t cette 
im m inente  éven tualité?  A ttend-on seu lem ent la p ressio n  de 
l ’ex té rieu r po ur p ren d re  les décisio ns qui s ’im posent?

C e son t les po in ts m ajeu rs que nous voulions 
com m enter.
• (17 h 20) •
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Q uelques po in ts  p lus secon daires. Personnes 
g rand em en t affectées et facteu r d ’usage . Il sem ble  que ce 
soit le facteu r d ’usage  qui dé te rm in e  le nom bre de 
person nes a ffec tées, e t non le no m b re  de person nes 
affectées qui d é te rm in e  le facteu r d ’usage. C e n ’est pas 
c la ir. O n se dem and e  qui va fa ire  ces dé term in ation s. 
S e ro n t-e lle s  o b je c tiv e s , s c ien tif iq u e s , s im p le m e n t 
m athém atiques, indépendantes, faites par des experts  ou 
des com ités rep résen ta tifs  de  tous les g ro u p es  de c itoyens 
du te rr ito ire  ou  seron t-e lles  s im p lem ent des op in ions? Q uel 
reco urs au ra  le c itoyen  s ’il s ’estim e  lésé, s ’il estim e 
n ’avo ir pas é té  consu lté  ou en tendu  suffisam m ent?  Par quel 
m écan ism e aura-t-il ce  reco urs?

U n au tre  po in t p lus secon daire . C e son t les 
m unicipa lités qui é tab liro n t des règ lem en ts dans le cadre  
fixé  pa r ce do cum ent e t qui les app liqu ero n t. C e p ro je t 
nous appara ît in stau re r des dé ta ils infim es qui vont 
com pliqu er la v ie  des m unicipa lités . E lles seron t enco re  
p longées dans une log ique  pu rem en t m athém atique qui 
exclu t tou tes sortes de  con tingences locales qui ne son t pas 
sta tiques. E lles n ’on t pas dé jà  les com pétences, les 
m unicipa lités, p o u r fa ire  ap p liq u er les règ lem en ts actuels 
en v igueur. O n a p lu s ieu rs  exem ples. O n leu r com plique  
enco re  la v ie. O n augm en te ra  sû rem en t les p ro b lèm es de  
la vie m un icipa le  e t la fa isab ilité  de  v o tre  p ro je t.

En p lu s , dans le con tex te  des coupu res budgéta ires 
que l ’on  co n n a ît, les m unicipa lités risquen t de  ne pas 
po u v o ir ap p liq u er adéq uatem en t ce règ lem en t A vec 
l ’im m unité, p eu t-ê tre  q u ’on  risque  l ’in justice , dans ce 
con tex te-là

U n d e rn ie r p o in t, un p lus secon daire . L ’ag ran d isse ­
m ent: les lim ites ra ison nab les. La dé te rm in ation  est laissée  
aux m unicipa lités . E st-ce  que vous p révo yez  une lim ite 
p lus p réc ise?  E st-ce  q u ’une lim ite  de 50 % des é tab lisse­
m ents dé jà  ex istan ts  ne sera it pas indiquée? Je  vous laisse 
le so in  de  le dé te rm in er.

E n  term es de  conclusion . Par l ’appro che  po ursu iv ie  
avec le d o cum en t p ro p o sé , on  ne tra ite  pas du p ro b lèm e de 
la po llu tio n  dans son ensem ble. D e ce fa it, on  sem ble 
m in im iser le p ro b lèm e  réel qui lui e st sous-jacen t. S u rtou t, 
si le p ro je t de  règ lem en t inclut les p ro je ts  des in tég ra teu rs, 
ces no rm es nous sem blent to ta lem en t insuffisan tes et ne 
co n d u iro n t pas à un dévelop pem en t du rab le .

C o m m e, en o u tre , une im m unité  est accordée  à des 
c itoyens qui dég rad en t leu r pa trim o in e , le c lim at social 
risque  de se dég rad er rap idem ent. Il e st dé jà  très  tendu à 
certa ins end ro its . Il incite m êm e des gens à des actes qui 
po rten t a tte in te  à la libe rté  et à l ’in tégrité  physique  des 
gens. Je  pense  que vous le savez. Il faut p rend re  les bons 
m oyens po ur re leve r le c lim at social. C e règlem ent ne do it 
la isser aucun d o u te  ou zone d ’om bre  su r les po ints 
fondam entaux  des réclam ations des c itoyens en faveur d ’un 
dévelop pem en t d u rab le . C ’est la cond ition  qui p e rm ettra  à 
no tre  soc ié té  de re tro u v e r son ha rm on ie  d ’antan.

T o u t p ro je t de dévelop pem ent d ev ra it ap porte r dans 
un m ilieu local une p lus-v alue  et non, com m e dans le 
con tex te  actuel, une m oins-va lue. C om m e le lég isla teu r a 
décidé de  p ro tég e r l ’ag ricu ltu re  et de restre in d re  certains 
d ro its  de jo u issan ce  de la p ro p rié té  p rivée  et de la

po pulatio n  en gén éra l, il dev ra it en con trep artie  ê tre  
beaucoup p lus sév ère  dans les règ lem en ts de l ’application  
de la loi. P ou r d éco urager la venue de p ro je ts  néfastes, 
non pas po ur déco u rag er l ’a g ricu ltu re , non pas pour 
l ’a rrê te r e t lui en lever la p o ssib ilité  de  se déve lop per, sur 
la popu latio n  e t son en v ironn em en t, il m e sem ble que le 
lég isla teur dev ra it m êm e son ger à des pénalités par 
lesquelles un p ro m o teu r d ev ra it ré inv estir une pa rtie  
accep tab le  des p ro fits  générés p a r son  p ro je t dans le 
m ilieu , s 'i l  est nu isib le .

L e dévelop pem ent d u rab le , c ’est une v ision  II 
im p lique une p lan ifica tion  à long term e qui p rend en 
com pte  tous les aspec ts e t tou tes les conséquences à cou rt, 
à m oyen et à long term e des op tions que l ’on  fa it dans un 
p ro je t, tan t sociales e t env ironn em en ta les q u ’économ iques 
Il faut com ptab iliser tous les coû ts attachés à ces 
conséquences à long  term e  dans une analyse coûts- 
avan tages des op tions que nous env isageon s. E nfin , tout 
cela  do it se fa ire  dans un d ia logu e  avec les c itoyens qui 
au ron t à v iv re  avec le p ro je t de  développem ent. Si on se 
réclam e du dévelop pem ent d u rab le , com m e vous le fa ites, 
com m e nous le fa isons, no rm alem en t, on  est po u r le 
d é v e lo p p e m e n t h a rm o n ie u x  de  la p lan è te , le 
développem ent harm on ieu x  de  no tre  m ilieu et de no tre  
ag ricu ltu re . L es p rinc ip es du règ lem en t p ro posé  dev ra ien t 
engager d ’em blée no tre  ag ricu ltu re  dans cette  v ision  et 
dans les bons v irages qui d o iven t s ’ensu iv re .

F inalem ent, nous voulons vous d ire  que nous 
som m es heureux  d ’avo ir été  consu lté  a u jo u rd ’hui su r les 
princ ipes qui rég iron t le règ lem en t fu tu r. O n vous 
rem ercie . T ou tefo is , devan t l ’im p ortance  de l ’enjeu que 
nous avons signa lé , nous vous recom m andons q u ’une 
no uvelle  consu lta tion  soit fa ite  avan t l ’adoption  du ou des 
règlem en ts com m e tels et que, cette  fo is , elle  so it vraim ent 
plus large , pu b liqu e  de p ré fé ren ce , afin que rien  ne soit 
im posé au public  sans q u ’il n ’ait pu se p ro non cer. Je  vous 
rem erc ie  de vo tre  écou te .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lors, M. 
L achance , je  vous rem erc ie  p o u r cet exposé. Je  passe la 
paro le  au m in istre  de l ’A g ricu ltu re , des P êcheries et de 
l ’A lim en tation .

M . J u lie n :  B o n jou r, M . L achance , et les gens qui 
vous accom pagnent. Je  vous rem erc ie  d ’avo ir pris le tem ps 
de ven ir p résen te r vo tre  percep tio n  du cad re  de référence 
et aussi un pe tit peu de la situa tion  dans laquelle  on vit. Je 
serais po rté  à penser que, à un m om ent do nné , je  vais 
vous d ire  franchem ent, quand j ’écou te  tou t ça, les règles, 
les norm es et la façon dont m êm e certa in s tex tes, quand 
vous d ites «agresser» , je  trouv e  ça fort un peu, je  me 
dem ande des fo is, dans le fond , si on é lim inait 
com plè tem en t l ’activ ité  de  p ro duc tion  po rcine  si on  ne 
rég le ra it pas le p rob lèm e. M ais, m oi, ça m ’en causerait 
un

J ’aim erais rev en ir à v o tre  page 6. À la page 6 , vous 
laissez  sou s-en tendre  q u ’il faut que les c itoyens soien t au 
cen tre  du p ro cessus décisio nnel. D ans la loi n° 23 , on 
p a rle  d ’un com ité  ag rico le  qui est com posé  de 50 % des
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p ro duc teu rs et de 5 0  % de rep résen tan ts  du m onde 
m unicipal qu i, eu x , peuven t d é léguer d ’au tres person nes. 
V ous réag issez  com m ent à ça  lo rsqu e  vous d ites  que les 
gens do iven t ê tre  au co eu r du p ro cessus décisionnel?

M . L a c h a n c e  (G illes): C ’est un com ité  co n su lta tif 
à ce que j ’ai com pris .

M . J u l ie n :  O ui.

M . L a c h a n c e  (G illes): C ’est un m oyen po ur la 
population  de  s ’ex p rim er. C ’est un  m oyen qui à lui seul ne 
sera  pas su ffisan t, dans le  sens que la  po pu latio n , depuis 
quelques années, s ’est fa ite  im p oser des p ro je ts  sans m êm e 
q u ’elle  le  sache , pu is e lle  l ’app rena it après que les 
certifica ts  é ta ien t ém is ou enco re  assez  loin po ur q u ’elle  ait 
beau co up  de  d ifficu ltés à m a îtrise r la  venue  de ces p ro je ts- 
là  dans leu r m ilieu , en  tou t cas, à les in fluencer dans le 
sens de  leu r déve lop pem en t, de  ce  q u ’ils veulent.

D onc, ce com ité-là , e st-ce  q u ’il va leur ap p o rte r un 
é lém ent de  fo rce  su p p lém en ta ire  où ils p o u rro n t d ire : O n 
peu t se fier à ce com ité-là , e t, ce  qui va so rtir  de  là, ça 
d ev ra it fon ctio nner?  Je  pense  que les c itoyens veulent ê tre  
im pliqués eux-m êm es d 'u n e  m an ière  ou  d ’une au tre  dans 
la consu lta tion , indépen dam m ent de ces m oyens-là. Ils 
veu len t ê tre  d ’abord  in form és. Ils veu len t que, dans le 
p ro cessus, ils so ien t con v o q u és , p a r exem ple , dans une  
assem blée pu b liqu e  po u r d o n n e r leu r av is , etc . Ils veu len t 
ê tre  au bout de  l ’in form ation  p o u r po u v o ir c o n trô ler leur 
a ffa ire , que ça  ne leur so it pas im posé à leu r insu. A lo rs, 
si on  c rée  un com ité  com m e celu i-là , c ’est quelque chose 
de b ien , je  pense.

M ain tenan t, il faud ra it au m oins que les c itoyens, 
dès q u 'il  y a une p o ssib ilité  de p ro je t com m e ça, ils so ien t 
in form és p o u r q u ’ils pu issen t ven ir écou ter, poser des 
questions e t v o ir l ’évo lu tion  de ces re ssou rces-là  q u ’on m et 
à  leu r d isposition . C ’est dans ce  sens-là  q u ’on d it que les 
c itoyens veulent ê tre  au cou ran t de  ce qui se passe  et ils 
veu len t ê tre  consu ltés. M ais ça  en est une form e de  
consu lta tion . Il faudra  vo ir la com position . Il faud ra  vo ir 
si les c itoyens, dans un m ilieu do nné , se vo ient dans cette 
com position -là , parce  que, s ’ils ne se vo ien t pas dedans, 
ils von t tou t de  su ite  réag ir. Ils vont d ire: C ’est inutile  
po ur nous au tres. Il faut q u ’on so it enco re  plus p ro ch e , 
pu is il faut q u ’on écou te  enco re  davan tage , puis il faut 
q u ’on in te rv ien ne  enco re  davan tage.

C om m e on veu t p ro tég e r le c lim at soc ia l, on  veut 
que les gens se  sen ten t im pliqués dans le p rocessus 
déc isio nne l, b ien , il va fa llo ir p ren d re  des m oyens po ur 
q u ’ils se  sen tent à l ’aise  dans ça, q u ’ils ne se sen ten t pas 
floués, m ais q u ’ils sen ten t q u ’ils peuven t in te rven ir puis 
q u ’ils peuvent do nner leur accord . Si l ’accord  est su r une 
cond ition  d ’un p ro je t qui est très valable  pour leur m ilieu , 
il n ’y aura  jam ais de p ro b lèm e.

M . J u l ie n :  Q uand on  p a rle  des com ités ag rico les, 
je  regarde  les expériences qui on t été  vécues dans la rég io n  
de V alleyfie ld , je  reg a rd e  les expériences dans Pap ineau , 
je  rega rde  les expériences dans m a p ro p re  rég io n , lo rsq u 'il

y a des docum ents com m e ça qui a rriv en t ou des p ro je ts , 
ces com ités-là  son t consu lté s p o u r fa ire  le lien v raim ent 
en tre  le m onde m unicipal et le m onde ag rico le  po ur 
s ’assu rer q u ’il y  a une cohéren ce , au m oins une 
cohab ita tion  ha rm on ieu se. À da te , ce que j ’en ai com m e 
in fo rm ation , c ’est que ça donne  d ’exce llen ts résu lta ts. La 
loi va  le c ad re r enco re  m ieux, e ffec tivem ent, sau f que le 
rô le  du com ité  agrico le  p erm et un  p ro cessus p o u r fa ire  en 
so rte  que les gens peuven t d iscu te r en tre  eux autres et 
fav o riser cette  cohab ita tion  h a rm on ieu se  là.

D ans ce sens-là , je  pense  que le com ité  agricole  
ré p o n d ... En tou t cas, quand vous p a rlez  de la 
pa rtic ip a tio n  des c itoyens au p ro cessus décisio nnel, ça  en 
est une façon  de  fa ire . A lo rs, je  pense  que, là-dessus, il 
faudra it que ce  so it c la ir.

À v o tre  page  7 , vous pa rlez  de p ro b lèm e de  santé 
m en tale . J ’a im erais  ça  que  vous reven iez  là-dessus. E st-ce  
que vous associez  le p ro b lèm e  de san té  m entale  à la 
d é tresse  psy cho lo g iq ue?

M . L a c h a n c e  (G illes): A ussi. M alg ré  que ce n ’est 
pas un  des po in ts m ajeu rs. O n n ’affirm e pas des choses. 
O n n ’est pas des m édecins, on  n ’est pas des spécialistes. 
A lo rs, il y a des risques. L a popu latio n  c ro it q u ’il y a des 
risques su r sa san té . Il y a beaucoup  de gens qui ont 
con firm é q u ’il y avait des risques su r sa  san té. P ou r nous, 
ça su ffit, po u r le m om en t, po u r avan cer des choses com m e 
ça.

M . J u l ie n :  M oi, je  pense  q u ’il faut fa ire  attention  
quand vous d ites ce gen re  de  choses là. H ier, on a eu une 
d iscu ssion  avec deux m édecins où ils nous ont tout 
exp liqué: les po ss ib ilité s , les peu t-ê tre  que. M ais, quand ils 
concluen t, ils d isen t: O n  d o it donc reste r p ru den t face à 
ces résu lta ts . C om m e nous l ’avons signa lé  plus haut, ces 
résu lta ts ne nous pe rm etten t pas d ’é tab lir de  re la tion  de 
cause à effet en tre  l ’activ ité  p o rc in e  e t la dé tresse  
psy cho lo g iq ue .
• (17 h 30) •

Q uand on m et ça dans les jo u rn au x  ou quand on le 
d it p u b liqu em en t, év id em m en t, ça  peu t p ro v o q u e r ce que 
j ’appellera is  une espèce de psy cho se. L à, le m onde vont 
d ire: C ’est v ra i. M oi, je  pense  q u ’on  jo u e  avec des 
é lém en ts, des term es. Juste  à a lle r à la com m ission  
p a rlem en ta ire  sur la p ro b lém atiq ue  m en tale , vous allez 
v o ir q u 'o n  fait a tten tion  à la façon dont on u tilise  ces 
term es-là . E t, quand vous u tilisez  ces exp ressio ns-là , je  
v ous avoue que j e  trouv e  ça m enaçan t po ur les gens, e t ça, 
ça  peu t c rée r effec tivem ent des p ro b lèm es lo rsq u ’on le dit. 
S u rtou t quand on n ’est pas capab le  de le dém on trer.

M . L a c h a n c e  (G illes): N ou s, on  am ène ici des 
situa tions qui son t vécues p a r les c itoyens. S 'i l  faut 
re la tiv ise r des choses, re la tiv iso n s-les , m ais no tre  
p réoccu pa tion , c ’est q u ’on  ne tasse  pas su r la tab le , du 
revers de la m ain , des risques qui son t quand m êm e, 
d ’après beaucoup  de m onde, là. A lo rs , fa ites la pa rt des 
choses si vous vou lez, m ais ne ba layez  pas ça, un  risque  
com m e ça. S ’il vaut 5 % p o u r vo u s , considérez-Ie  com m e
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tel, m ais, si la  population  décide  q u ’on n ’a pas considéré  
suffisam m ent un aspect q u ’elle  ju g e  im portan t, b ien , vous 
vous le fe rez  d ire . N ous au tres, on  vous véh icu le  ce q u ’on 
entend d ire  et ce  que les gens s ’acharnen t à d ire  enco re , 
m êm e si on  tem porise  beaucoup de choses.

M . J u l ie n :  Je  com prends q u ’il y a des gens qui 
véhiculent ça, m ais, m oi, je  pense  que, lo rsq u ’on est en 
au to rité  dans une o rg an isa tio n , il fau t fa ire  a ttention  de ne 
pas tou t véh icu le r ce  qui se d it. P arce  que, si je  véh iculais 
tout ce q u ’on  m e d it, j ’en véh icu lerais  en crim e , puis des 
affaires qui ne sera ien t pas tou jou rs correc tes.

M . L a c h a n c e  (G illes): O n est ob ligé de d ire  quand 
m êm e q u ’il y a des risques qui n ’on t pas tous été m esurés 
com plè tem en t e t q u ’il faudra it q u ’on considère  ça. Q uand 
il y a la m oitié  de  la popu latio n  qui d it une chose  pu is 
q u ’il y a deux m édecins qui d isen t une  chose , m êm e s ’ils 
ne s ’en tenden t pas, il y a qu elque  chose. Q uand ça ne sent 
pas bon, qu elque  chose , on d it: Il y a un p ro b lèm e, 
regardons.

M . J u l ie n :  En tou t cas. M oi, j ’ai posé la question  
aux deux  m édecins h ier, à sav o ir s ’ils connaissa ien t des 
p ro d u c teu rs  qui avaien t des prob lèm es avec ça, pu is 
sem ble-t-il que  non . E n tou t cas. Puis ils v iven t là-dedans, 
eux au tres

À la page  8, j ’a im erais  ça — p arce  que vous 
pa rlez  beaucoup  de  no rm es, d ’im m unité  et autres — avoir 
vo tre  pe rcep tio n  su r d iffé ren ts  é lém ents. Je  ne ferai pas 
toutes les pages p a rce  q u ’il y a d ’au tres person nes qui 
vont p a rle r aussi. O n p a rle  de rég lem en ta tion , pu is  ça, 
c ’est la  g ro sse  fo rce . Je  reconnais chez vous. . C ’est 
tou jou rs la question  très no rm ative , la façon de fa ire  la 
p ra tique.

J ’a im erais  av o ir  vos com m entaires su r certa ins 
é lém ents. D ’ab o rd , l ’a pp ro che  avec tou tes les nouvelles 
techno log ies où on  va tra ite r  d irec tem en t à la sou rce , un. 
D eux , vous p a rlez  de  l ’im portance  de la p a rtic ipa tion  des 
c itoyens au p ro cessus décisio nne l. M o i, je  vais vous p a rle r 
de l ’im p ortance  que les p ro d u c teu rs  son t en  tra in  
d ’acco rder en se d o tan t de  p lan  ag roenv iron nem en ta l. E t 
ça, c ’est un ex erc ice  qui n ’est pas facile à fa ire , m êm e au 
sein de  la F éd éra tio n . A lo rs , le p ro cessus du
développem ent d u rab le , il est am orcé.

J ’a im erais  av o ir  vos com m entaires là-dessus parce  
que, ç a , vo us n ’en p arlez  pas beaucoup  dans vos term es. 
V ous p a rlez  de no rm es, vous p a rlez  d ’ex igences — com m e 
on d o n n e  l ’ im m u n ité , il fa u d ra it  ê tre  p lus
rég lem en ta ire  — m ais, pa r c o n tre , vous d ites: Il faut 
abso lum en t re sp o n sab ilise r nos c itoyens, il faut leur 
pe rm ettre  d ’a lle r dans le  p ro cessus d écisio nnel. M ais les 
p ro d u c teu rs , q u ’est-ce  q u ’ils font? Ils se respon sab ilisen t 
actuellem en t pa r ces façons de  fa ire .

M . L a c h a n c e  (G illes): O n a rem arqu é, com m e on 
l ’a d it, q u ’il y avait une am élio ra tion  non seu lem ent dans 
le p ro je t de règ lem en t, m ais il y en a une aussi dans la 
soc ié té  des ag ricu lteu rs . Il y a un e ffo rt qui est fait.

V ous d ites q u ’on p a rle  de no rm es, e t tout. T ou t ce 
q u ’on veut, dans le fon d , c ’est s ’assu rer que, si on perd 
des d ro its  de jo u issan ce  su r nos p ro p rié tés , les gens, que 
ce soit un au tre  ag ricu lteu r qui fa it une au tre  cu ltu re , que 
ce soit un c itad in  qui est en cam pagne , que ce soit un autre 
industrie l, e tc ., b ien , il faudra it s ’assu rer q u ’il n ’y a pas 
d ’in justice , en fa it, su r ces c itoyens-là , et ça devra it se 
com pen ser, il me sem ble, pa r une assu rance que le m ilieu 
ne se d ég radera  pas. Si vous p renez  des m esures qui 
am élio ren t l ’affa ire  puis que le m ilieu ne se dég rade  pas, 
on ne peut pas ê tre  co n tre  ça, on  d o it ê tre  po ur ça.

Ce q u ’on  vous d it, c ’est que le développem ent 
du rab le , ça se pense  à long term e et on do it dé jà , tou t de 
su ite , p ren d re  des m esures qui vont nous assu rer q u ’à long 
term e on va  l ’a tte ind re , le d évelop pem en t du rab le . Il faut 
poser des actes dé jà , tou t de  su ite . Il ne faut pas d ire  
tou jo u rs  que c ’est très ren tab le , q u ’il faut q u ’on y aille , 
q u ’il ne faut pas q u ’on a rrê te  la p ro duc tion .

M . Ju lie n :  N on . M oi, je  pense  que, si vous avez lu 
mes d éclaration s, j ’ai tou jou rs p a rlé  de  développem ent 
du rab le . M ais, quand vous parlez  de bien p rivé , de 
jo u issan ce , à m a connaissance  le p ro d u c teu r, c ’est un bien 
qui est p rivé  pu is  c ’est à lui. Il est chez lui. O n va p arle r 
de  cohab ita tion  harm onieuse; m oi, ça me va. Des 
m éthodes pour a rriv e r à ça, les nouvelles technolog ies; ça, 
ça me va. A lors, tou t le m onde a un bien p riv é , puis ce 
n ’est pas sa faute  s ’il y a eu de l ’éta lem ent u rb ain  pu is que 
le m onde est a llé  s ’insta ller là. C e n ’est pas la faute du 
p ro duc teu r, ça, là.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  S ’il vous p laît, je  
dem andera is  de re ten ir v o tre  en th ousiasm e  et vos 
acc lam ations au n iveau du m in istre  O n n ’a pas le d ro it à 
des app laud issem ents

M . J u l ie n :  M ais je  pense  q u ’on pa rtage  le m êm e 
po int de vue dans le sens du déve lop pem en t du rab le . Ça, 
là-dessus, je  vous re jo ins, M . le p résid en t. Je  pense que 
c ’est la façon do n t on veut le réa lise r. Il faut p ro téger 
no tre  économ ie , je  su is d ’acco rd . V ous l ’avez dit: 
économ ie, soc ia l, env ironn em en t. Je suis b ien d ’accord 
avec ça. C ’est su r la façon de  le fa ire  et su r la façon dont 
on le d it. C ’est ça q u ’il est im p ortan t de re ten ir. Parce 
que, vous savez, quand on a rriv e  avec des règlem ents 
q u ’on  a vus dans l ’A cadie , ça  n ’a pas de m audit bon sens. 
Je  ne dis pas que tou tes les m unicipa lités  le fon t, m ais ça 
n ’a pas de bon sens. Il fau t t ro u v er un m oyen. V otre  rô le, 
ce à quoi je  m ’a ttend ra is  de  vous. . E st-ce  que je  peux 
vous d ire  ce  que j ’a ttend rais  de vous? C ’est de favo riser 
cette  cohab ita tion  h a rm on ieu se, m ais pas en d isan t... en 
fa isant a tten tion  à ce q u ’on  d it.

M . L a c h a n c e  (G illes): V ous avez pa rlé  de no rm es, 
tan tô t. O n n ’est pas po ur la m u ltip lica tion  des no rm es. O n 
vous a d it q u ’on  ne vo ula it pas que ce so it com pliqu é  po ur 
les m unicipa lités. O n  est po u r que, s ’il y a une no rm e, elle  
so it p lus sév ère  p o u r déco u rag er les p ro je ts  qui d é tru isen t 
le pa trim o ine. C ’est ju s te  ça. Si vous jo u ez  là-dedans dans
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un délai de  tem ps x e t q u ’on  sait q u ’après peu de tem ps ça  
va  se  réa lise r, on  est d é jà  dans une avenue où on  s ’en va 
ve rs  le dévelop pem en t d u rab le . 11 s ’agit de sav o ir si ce 
q u ’on  fa it actuellem en t, ça va  co n d u ire  à ça e t si on  est 
assez ga ran tis  que ça va  c o n d u ire  à ça. L ’é lém ent qui nous 
fa it d ire  ça, c ’est su rto u t la  m u ltip lica tion  des p ro je ts  et 
su rtou t celle  des g ro s p ro je ts . C ’est ju s te  ça qui fait 
prob lèm e. P arce  que, si on  avait une ag ricu ltu re  fam ilia le  
com m e on en  a tou jou rs eu , il n ’y au ra it p eu t-ê tre  pas de 
p ro b lèm e. D onc, on a ttire  v o tre  a tten tion  sur des po ints 
où , si vous nous d ites que vous nous do nnez  la g aran tie , 
on ne la pe rço it pas nécessairem en t, nous au tres, quand on 
vo it le nom bre  de p ro je ts  qui s ’o u v ren t, pu is la g ro sseu r, 
puis l ’en d ro it où  ils vont se co n stru ire  et les technolog ies 
q u ’ils em p lo ien t. Il faut que vous pensiez  à la population , 
à ce q u ’elle  vo it et à ce q u ’e lle  pense , elle.

M . J u l ie n :  Je  vais la isse r p a rle r mes co llègues, 
m ais je  vo udra is  ju s te  vous d o n n e r deux  ch iffres, en 
p artan t. L a  p ro g re ss io n  depu is  1984 ju s q u ’à a u jo u rd ’hu i, 
c ’est 6  % au Q uébec e t 36  % dans les P ra irie s . Je  voudra is 
que vous re ten iez  ça. C o m parez  nos p ro je ts  pa r rappo rt à 
ce q u ’on v o it dans certa in s É ta ts  am érica ins, vous allez 
vous apercevo ir q u ’on est b ien  pe tit.

M . L a c h a n c e  (G illes): Ç a , c ’est un au tre  é lém ent, 
les É ta ts am érica ins. O n n ’est pas ob ligés de calquer sur 
ceux  qui fon t m al.

M . J u lie n :  C e n ’est pas ça que j ’ai d it, m ais il faut 
fa ire  les com paraisons correc tem en t.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  Je  passera is  la 
p aro le  au rep résen tan t de  l ’op position  offic ie lle  et c ritiqu e  
en m atiè re  d ’ag ricu ltu re .

M . F a r r a h :  M erci, M m e la P résiden te  M. 
L achance , m adam e, m essieu rs, b ienvenue  à la 
com m ission . Je  com m encerais p a r la page  14 et je  posera is  
la  question  au m in istre , parce  que le m in istre  n ’a pas 
répondu  à vo tre  conclusion . Q u ’est-ce  qui se dégage  de 
p lus en p lus depuis le début de la com m ission? O n ne va 
pas en tire r  des conclusions enco re , parce  q u ’il reste  
d ’autres g ro upes qui do iven t ven ir dem ain  et la sem aine 
p ro ch aine , m ais il sem ble  y av o ir une m éfiance, et je  
pense  que c ’est lég itim e, à l 'é g a rd  du g o uvernem en t, peu 
im porte  de quel bo rd , à sav o ir q u ’est-ce  que vous allez 
accoucher com m e règlem en t?  Ç a va ê tre  qu o i, ces 
règ lem en ts-là?  A utan t au niveau du m ilieu ag rico le  q u ’au 
niveau du m ilieu  m unicipal ou au n iveau des c itoyens 
o rd in a ires , il y a une inqu iétude  im m ense, com pte  tenu de 
v o tre  a ttitude  depuis peu t-ê tre  deux ans, deux  ans et dem i. 
A lo rs, ces gens-là , com m e p lu sieu rs, vous dem andent: Est- 
ce  que vous avez l ’in ten tion  de  ten ir une com m ission  
p a rlem en ta ire  su r les règ lem en ts p réc is qui vont ê tre  
décrétés p a r le go uvernem en t po ur, ju s tem en t, fa ire  en 
so rte  q u ’on  pu isse  d iscu te r de  façon très large  de choses 
concrè tes , réelles et su r quoi on  va se baser p récisém ent?  
Je  pose la question  à M . le m in istre . V ous perm ettez?

M . J u l ie n :  C e n ’est pas n o tre  in ten tion . O n fait une 
consu lta tion  ju s tem en t po u r co n n a ître  le po in t de  vue des 
gens. O n  s ’en tend su r des facteu rs. Je  pense  que, là- 
dessus, on p a rtage  com plè tem en t le  p o in t de  vue su r le 
dévelop pem en t du rab le . C e q u ’ils veu len t sav o ir, c ’est 
com m ent on  va le trad u ire . M on in térê t, c ’est de m ’assu rer 
que les gens vont avo ir le d ro it de  p ro d u ire .

M . F a r r a h :  P arce que là, à la page 14 ...

M . L a c h a n c e  (G illes): O u i, m ais pas le d ro it de 
p ro d u ire  n ’im porte  quoi.

M . J u lie n :  Je  viens de vous d ire  q u ’on éta it 
d ’accord  su r le dévelop pem en t du rab le .

M . L a c h a n c e  (G illes): O .K .

M . F a r r a h :  P arce que vous d ites b ien , dans vo tre  
m ém oire: «T ou tefo is, devan t l ’im p ortance  de l ’enjeu  que 
nous avons sig na lé , nous vous recom m andons q u 'u n e  
nouvelle  consu lta tion  so it fa ite  avan t l ’adoptio n  du ou des 
règ lem en ts com m e tels e t qu e , cette  fo is , e lle  so it vra im ent 
plus large.»  A lo rs , c ’est la ra ison  po u r laquelle  j ’abordais 
ça. D on c , vous nous co n firm ez  que vous n ’avez 
aucunem ent l ’in ten tion  de co n su lte r su ite  à la  paru tio n  de 
ces règ lem en ts-là .

M . Ju lie n :  N on . M ais j ’a im erais ça, par exem ple, 
que vous posiez  des questions à nos gens qui sont là. C e 
sera it im portan t.

M . F a r r a h :  P ar a illeu rs, vous d ites , à la page 11, 
que vous trouv ez  que les m unicipa lités ne son t pas 
équ ipées ou m êm e n ’on t pas la  com pétence  requ ise  pour 
app liqu er la rég lem en ta tion . O n sait que l ’in tention  du 
go uvernem en t est de se désen g ag er, en quelque so rte , et de  
do n n er le p o uvo ir aux m unicipa lités  d ’app liqu er cette 
rég lem en ta tion -là . Par co n tre , ce d isco u rs-là  va vra im ent 
à l ’enco n tre  des un ions m unicipa les. E n tre  au tres, l ’U M Q  
est venue  ce m atin a lo rs q u ’eux autres revend iquen t, ou i, 
c ’est im p ortan t po ur eux , ils dev ra ien t récu pére r ce d ro it- 
là.
•  (17 h 40) •

D ’au tre  p a n , égalem en t, l ’U M R C Q  va ven ir — je  
pense  que c ’est dem ain , si ma m ém oire  est fidèle  — et elle  
s ’a ligne  su r la  m êm e dém arche  que l ’U M Q . P ouvez-vous 
exp lic ite r davantage? E st-ce  que vous avez des cas concrets 
au niveau de vos m unicipa lités respec tives qui dém ontren t 
ne ttem ent que les m unicipa lités son t incapables de bien 
g é re r ou d ’app liqu er un règ lem en t qui leu r se ra  oc tro yé  
pa r le go uvernem ent?

M . L a c h a n c e  (G illes): N ous, tou te  no tre  op in ion  
est basée su r l 'a n a ly se  des m ilieux , tou t ce  q u ’on a su des 
m ilieux . Ç a fait s ix  m ois, hu it m ois q u ’on  se  p rom ène 
dans la  p ro v in ce  po ur essayer de  co n n a ître  les prob lèm es 
et de sav o ir com m ent les gens vo ien t à leur affaire . O n a 
vu des pe tites  m unicipa lités pu is on a vu des m unicipalités
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un pe tit peu p lus g ro sses , de 15 000  à 20  00 0  hab itan ts, 
qui on t donc des conse ils  de  v ille  m ais qui n 'o n t  pas le 
m êm e niveau d ’ex p e rtise  dans leurs conse ils . Il y a m êm e 
des m un icipa lités  de 15 00 0 , 2 0  00 0  hab itan ts qui ne 
savaien t pas com m ent app liqu er les règ lem en ts concern an t 
le p ro b lèm e  des p o rch eries . E lles  o n t donné  des 
in form ations à des gens qui posaien t des qu estion s, des 
in fo rm ations su r tro is , qu atre  jo u rs  qui on t fait que tou t se 
con tred isa it et les gens n ’é ta ien t pas capables de sav o ir la 
réalité . E t là ils avaien t à se p ro n o n ce r, ils avaien t à vo ter. 
Il y en a m êm e qui son t allés v o te r avec l ’inform ation  
q u ’ils avaien t et l 'in fo rm atio n  é ta it fausse. Ils se sont 
révo ltés co n tre  ça. O n p a rle  de  c lim at social, là. Ç a va 
ju sq u e -là .

D on c, toutes les m unicipa lités ne son t pas au m êm e 
n iveau, m ais m êm e des m unicipalités m oyennes on t de la 
d ifficu lté  avec leur g re ffie r, pa r exem ple, à d o n n e r de 
l ’in form ation . Puis le m aire  n ’est pas capable  de rép o n d re  
non p lus, il se re to u rn e  ve rs le g re ffie r, pu is le g re ffie r ne 
le sa it pas. O n a vu des m unicipa lités dépenser de g ro sses 
fo rtun es à a ller co n su lte r des experts , les tro is , qu a tre , 
c inq  experts  en rég lem en ta tions m unicipales puis en lois 
m unicipa les, payer de g ro s fra is pour essayer d ’avo ir des 
réponses, pu is on  ava it un  g re ffie r-av o ca t qui éta it là, puis 
il n ’é ta it pas capab le . Ç a lui p ren a it son expertise . Ç a 
p rena it des sem aines avan t q u ’on  ait des répon ses, pu is, 
quand on  les ava it, ça  m odifia it les choses qui avaien t déjà 
é té  d ites pa r le g re ffie r.

A lo rs , on  d it: C ’est peu t-ê tre  norm al que ça se 
passe  com m e ça, m ais ce n ’est pas n o rm al, dans un 
au tre  sen s, que la m unicipa lité  ne so it pas capab le , dans 
des choses de  fond com m e ça, chez e lle , de  d o nner des 
réponses c la ires e t nettes su r l 'ap p lica tio n  de tel article  
et de  te lle  au tre  chose . Puis ce  n ’est pas norm al de fa ire  
un  règ lem en t, pu is q u ’on  m ette  tan t d ’arg en t po ur a ller 
ch erch e r des consu ltan ts  à l ’ex té rieu r parce q u ’il n ’est 
pas gérab le . C e sera it peu t-ê tre  im p ortan t q u ’on pense 
que no tre  règ lem en t dev ra it ê tre  p lus s im p lifié  po ur que 
les gens so ien t capab les de  v iv re  avec. Si on  leur donne 
des re spon sab ilité s  sup p lém en ta ires, il ne faut pas les 
écra se r avec des affaires enco re . C ’est un peu ça, no tre  
op tique .

M . F a r r a h :  A lo rs, vous pensez que, de façon 
p ra tiqu e , là, la p ro position  go uvernem en tale  va fa ire  en 
so rte  de  sem er la con fu sion . C e sera it p ra tiqu em en t 
inapplicab le , quoi?

M . L a c h a n c e  (G illes): Je  n ’irais pas ju sq u e-là , 
mais je  d i r a i s . .. C om m e il y  a déjà  beaucoup  de  d ifficu ltés 
dans certa ins m ilieux , su rto u t dans les plus petites 
m unicipa lités  ru ra les , b ien , on  se d it q u ’il faudra it peut- 
ê tre  penser à s im p lifie r p lus q u ’à em p ire r. Peu t-ê tre  que ça 
p o u rra it a ider. S u rtou t si on veu t décen tra lise r, b ien , je  
pense  q u ’il ne fau d ra it pas ren d re  leu r situa tion  p ire . O n 
pense  que ce règ lem en t-là , avec toutes les décisions q u ’ils 
vo n t av o ir à p re n d re , il nous sem ble  que ça n ’am élio re ra  
pas la s itua tion  chez eux . C ’est une op in io n , m ais on  se 
base sur ce q u ’on vo it.

M . F a r r a h :  M ain tenan t, au niveau de  la 
cohab ita tion  dans le m ilieu  ru ra l, c 'e s t  b ien  év iden t q u 'il 
faut trav a ille r  p o u r dégager une ha rm on ie , en  tou t cas le 
p lus p o ssib le , p o u r fa ire  en  so rte  que  tou t le m onde pu isse  
occuper le te rr ito ire  e t po u r les fins de leurs activ ités 
p ro p res égalem ent, tou jou rs en  respec tan t les au tres, ça, 
j ’en conviens. S au f q u ’à la lum iè re  de la lec tu re  que j ’ai 
fa ite  de vo tre  m ém oire , et je  vous ai en tendu s, au niveau 
des od eurs, en tre  au tres, vo us, e st-ce  que  v o tre  position  
com m e te lle ... Parce que, dans une s itua tion  com m e celle- 
là, je  pense que c ’est inév itab le  q u ’il fa ille  que chacun 
m ette de  l’eau dans son v in  égalem ent. Si on  veut en 
a rriv e r à avoir une cohab ita tion  accep tab le , il faut que 
chacun m ette de l ’eau dans son v in . À la lum ière  des 
com m entaires q u ’on a en tendu s, est-ce  que je  com prends 
bien à l ’effet q u ’au n iveau des od eurs  la no rm e, vous, 
c ’est zéro?

M . L a c h a n c e  (G illes): C ’est-à -d ire  que, p o u r nous, 
là, on peu t b ien  a tténuer les od eu rs. Ç a va ê tre  m ieux po ur 
les c itoyens, on  ne peu t pas d ire  le co n tra ire .

M . F a r r a h :  O n en convien t

M . L a c h a n c e  (G illes): M ain tenan t, on  se d it: Il ne 
faudra it pas que ce so it ju s te  une façon cosm étique  de 
rég le r les prob lèm es de fond qui son t beaucoup plus gros 
que ça, qui sont en dessous de tou te  no tre  affaire  de 
po rch eries et au tres du m êm e genre . C ’est ça q u ’on dit. Si 
on réussit à a tténuer les od eu rs , c ’est dé jà  m ieux. 
M ain tenan t, on  ne v o udra it pas que ça s ’arrê te  là, parce  
q u ’on se dit q u ’on ne rég le ra  pas le p ro b lèm e de fond. 
A lo rs, c ’est ju s te  ça, la question  des od eurs. O n a déjà  
vécu avec pendant un  bout de  tem ps, pu is  on  est capables 
de  v iv re  enco re  avec en général. S a u f  que les gens, ils 
do iven t avoir la conv iction , nos c itoyens do iven t avoir la 
conviction  que le p ro b lèm e, on va le rég le r. E t, si on  leur 
d it q u ’on règ le  les od eu rs , là, pu is que le p rob lèm e va ê tre  
rég lé , b ien , c ’est perçu  com m e ça et il ne faut pas que ce 
soit perçu  com m e ça.

Il faut q u ’on dise: O .K ., les od eu rs , c ’est une étape. 
O n règ le  ça, m ais tou t de su ite  après on fait autre  chose. 
E t le règ lem en t dev ra it p rév o ir ce q u ’on va fa ire  en 
sup plém en t, ou  enco re  l ’ensem ble  des règ lem en ts que vous 
e ssay ez ... O n a un pro b lèm e dans l ’évalua tion  de vos 
affaires. C ’est que là on ne p a rle  que des odeurs puis on 
n ’a pas d ’au tre  règ lem en t qui s ’en vien t rég le r le prob lèm e 
de la po llu tion . D onc, on  se dit: C om m ent ça va se faire? 
O n se pose des questions dans ce sens-là .

Si on l ’abo rd ait dans l ’ensem ble, b ien , on vous dit: 
Il y a des élém ents qui dev ra ien t ê tre , dans l ’ensem ble, 
po u r le développem ent du rab le . Si vous ne les m ettez pas 
tou t de su ite , vous avez vos ra iso n s , il va fa llo ir que vous 
les m ettiez  à un m om en t do nné  parce  que la population  va 
gu ette r ça. N ous au tres, on  se charge , avec la population , 
de  dire: É cou tez, là, v o tre  qualité  de v ie  «est-u» co rrecte , 
là, su ffisan te , avec les règ lem en ts qui s ’en v iennen t?  Là- 
dessus, nous au tres , on  va vous po ser des qu estion s, puis 
on va les po ser autant aux ag ricu lteu rs  q u 'au x  au tres. O n
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a des m em bres a g ricu lteu rs , com m e les au tres, dans no tre  
o rg an isa tion . O n va co n tin u er no tre  travail là-dessus.

N o tre  idée, c ’est de  d ire : P ourquoi on n ’en 
v ien d ra it pas, tous les c itoyens, ju s tem en t, à l’h arm on ie , 
en d isan t: M ais écou tez, là, si on dévelop pait des pro je ts 
qui son t bons p o u r nos m ilieux , on va ê tre  en harm onie .

N o tre  in te rven tion , e lle  veu t a ider les p ro ducteu rs 
en les éveillan t à d éve lop per des p ro je ts  qui vont fa ire  une 
p lus-value  dans no tre  m ilieu . E lle  veut a ider le m in istre, 
po ur ses ag ricu lteu rs , à s ’en a ller dans ce  sens-là . O n veut 
a ider celui de  l ’E n v iro n n em en t en lui d isan t: É cou te , on 
pense  q u ’il y a des d ifficu ltés  à rég le r les p ro b lèm es de 
l ’en v ironn em en t, de  la  façon do n t on  le fa it. M ais on  veut 
lu i d o n n e r des idées ou des é lém ents auxquels on tien t 
beaucoup p o u r q u ’il am élio re  son  p ro je t.

B ien , je  pense  q u ’on va l ’av o ir, l ’ha rm on ie , si tou t 
le  m onde se  m et ensem ble  pu is q u ’on  a rriv e  à quelque  
chose . M ais les g en s , no tre  po pu la tio n , dans l ’é ta t actuel des 
choses, a ig rie  com m e e lle  l ’est — parce  q u ’on vous dit que 
c ’est tend u , il y a des en d ro its  où c ’est très tendu — bien , on 
vous dit: Il va  fa llo ir que les gens pe rço iv en t q u ’on avance 
v ra im ent et qu e  ce  n ’est pas ju s te  sup erfic ie l, ce q u ’on  fait.

M . F a r r a h :  C ’est b ien  év id en t que les odeurs 
peuvent peu t-ê tre  en g en d re r la dép rim e, m ais, quand tu ne 
trava illes  pas, pu is que tu es su r le  BS, ça  engendre  pas 
mal la dép rim e  aussi. Ç a fa it q u ’il y  a un éq u ilib re  à avo ir 
de ce  côté-là.

M oi, en te rm in an t, quand vous p arlez  de  
rég lem en ta tion , donc, com pte  tenu  que vous d ites que les 
m unicipa lités ne son t peu t-ê tre  pas les m ieux habilitées 
po u r l ’app liqu er, qui dev ra it l ’ap p liq u er, ce règlem en t-là?

M . L a c h a n c e  (G illes): M oi, je  n ’aim e pas cette 
qu estion -là  parce  que ce  n ’est pas sû r que ce n ’est pas les 
m unicipa lités  qui son t les m eilleu res po ur g é re r ça, parce  
q u ’e lles son t p roches de la po pu latio n . Je  vous dis: N e leur 
donnez  pas des choses d ifficiles à g é re r plus q u ’elles ne 
son t capab les d ’en p ren d re  a u jo u rd ’h u i, déjà.

M . F a r r a h :  Bien là, si c ’est d iffic ile , qui d o it ...

M . L a c h a n c e  (G illes): Bien là, si c ’est d iffic ile , 
c ’est vous au tres qui avez le ch o ix , p itchez-leu r des choses 
d iffic iles. M ais on n ’est pas d ’accord avec ça.

M . F a r r a h :  M erci, M m e la P résiden te .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  O ui. A lors, je  
passera is  la pa ro le  au m in istre  de  l ’E nv iron nem en t et de la 
F aune . M . le m in istre.

M . C lich é : O ui. Q uelques no tes, quelques po in ts 
d ’in fo rm ation  avan t de so u lev er c erta ines questions de  fond 
avec vous. D ’ab o rd , il y a un  R èglem ent su r la réduction  
de la po llu tion  d ’o rig in e  agrico le . O n tra ite  a u jo u rd ’hui des 
nu isances, m ais il ne faut pas ou b lie r q u ’il y a un 
R èglem ent su r la réduction  de la po llu tion  d ’o rig ine  
ag rico le  qu i, lu i, va p o rte r su r l ’env ironn em en t physique.

A u jo u rd ’hu i, on tra ite  de  l ’env ironn em en t social. Il 
n ’y a pas que l ’env ironn em en t physique . C e R èglem ent sur 
la réduction  de la po llu tion  d ’o rig in e  ag rico le  a fait l ’ob jet 
d ’une p répu b lica tion , il y a de  ça deux  ans. D onc, com m e 
pério de  de consu lta tion , deux  ans, ça com m ence à ê tre  
long. Il y a eu une tab le  de concerta tio n  qui a du ré  
p lusieurs m ois. A lo rs, il ne faut pas d ire  q u ’on a rriv e  avec 
un règ lem en t qui ne so rt de nu lle  p a rt et qui n ’a pas fait 
l ’ob je t d ’une vaste  co nsu lta tion .

Il est faux égalem ent de  penser q u ’on  veut ju s te  
tra ite r  du cosm étiqu e  et q u ’on  ne veu t pas s 'a tta q u e r  à la 
question  de la  p o llu tion  ag rico le  dans les nappes 
p h réa tiques et dans les cou rs d ’eau.

C eci é tan t d it, égalem en t la  no tion  q u ’à un certa in  
m om ent do nné , à la g ro sseu r d ’une un ité  de  p ro d u c tio n , il 
y aura it un passage  de l ’ag ricu lteu r à l ’industrie l. La 
no tion  d ’ag ricu lteu r industrie l, ce n ’est pas c la ir dans m on 
e sp rit, ce  que vous voulez  d ire . P eu t-ê tre  que si vous 
po uv iez  ê tre  p lus exp lic ite , j ’app récierais.

M ais il y a deux choses fondam entales que je  veux 
sou lever avec vous: c ’est lo rsqu e  vous d ites  que vous 
vo ulez  ê tre  au coeu r du cen tre  de p ro cessus décisionnel e t, 
la deuxièm e chose  que je  veux  sou lever avec vo us, c ’est 
vos re la tions par rap p o rt aux m unicipa lités.

A bordons la p rem iè re . Je  pense  que ce  son t deux 
choses fondam entales, en  tou t cas, qu i, p o u r m oi, son t 
im portan tes. J ’essa ie  en ce m om ent de  m ettre  en p lace  un 
com ité  de v ig ilance  à S a in te-L u ce  et au B ic, ju s tem en t. Les 
gens de  m on m in istère  pensen t que ces p ro je ts-là  de 
p o rch erie  p o u rra ien t s ’im p lan ter dans le respec t de 
l ’env ironn em en t ph ysiq ue  et de  l ’env ironn em ent social. Ils 
son t convaincus de  ça, p lan  de  fe rtilisa tio n  à l ’appui, 
vo lon té  du p ro m o teu r — P urdel, dans ce cas-ci — de faire 
toutes sortes de choses po ur s ’en assu rer, respec te r la 
rég lem en ta tion  actuelle , et ça re spec te ra it m êm e la 
rég lem en ta tion  su r laquelle  on trava ille  en ce m om ent.
•  (17 h 50) •

J ’essa ie  de  m ettre  en p lace un com ité  d e  v ig ilance. 
Les p ro d u c teu rs  son t p rê ts , les m unicipa lités sem blent 
p rê te?  e t, chaque fois q u ’on dem ande  aux citoyens que 
vous ê tes, il y a tou jou rs une ré ticence. J ’ai l ’im pression 
que vous voulez ê tre  au coeu r du pro cessus décisio nnel, 
m ais, lo rsq u ’on vous o ffre  la po ss ib ilité  d ’y ê tre  v raim ent, 
vous avez des d ifficu ltés . E st-ce  que vous percevez  vo tre  
rô le  com m e é tant p lus celu i de  gens qu i d isen t des choses 
p u b liqu em en t, qui a le rten t les gens, si je  peux  m ’exprim er 
ainsi? V ous avez d it: O n est là p o u r appuy er les gens là où 
il y a des p ro b lèm es. J ’a im erais ça, avan t d ’abord er l ’autre 
qu estion  de  vos re la tions avec le m onde m unicipa l, vous 
en tendre  su r q u ’est-ce  que vous vo ulez  d ire  quand vous 
d ites ê tre  au coeu r du  cen tre  de p ro cessus décisionnel et 
com m ent, dans ce  cas-là , exp liqu er v o tre  ré ticence à 
em b arq uer dans de vé ritab les com ités de v ig ilance qui 
seraien t une v ig ile  par rappo rt à l ’im p lan ta tion  de p ro jets?

M . L a c h a n c e  (G illes): N o tre  re la tion  avec le 
m onde m u n ic ip a l... L e m onde m unicipa l, c ’est un niveau 
de décisio n , dans tou te  l ’affaire . D on c, on est en re la tion  
avec eux au tres e t, de p lus en  p lus, on va en tre r en
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rela tion  avec le m unicipa l. N o tre  idée, ce n ’est pas de tire r  
en  l ’a ir des choses qu e  les c itoyens nous d isen t, c ’est de  
p ren d re  consc ience  des p ro b lèm es q u ’il y a en dessous des 
p ro b lèm es que les c itoyens on t, c ’est de  nous en fa ire  une 
tête  e t c ’est de v o ir com m ent on  peu t rég le r ce p rob lèm e- 
là, no us , de  n o tre  cô té , en a llan t v o ir les instances 
m un icipa les, les instances p ro v in c ia les , etc. D ’un au tre  
cô té , c ’est d ’am ener les c itoyens eux au tres m êm es à se 
d o n n e r des instru m ents p o u r éva lue r les choses com m e il 
faut, de so rte  q u ’ils ne p a rtiro n t pas en peur pu is q u ’ils 
n ’iron t pas d ire  des choses qui ne son t pas valables pu is 
qui son t v ides de  sen s, e tc . Ils von t v o ir la réalité  de leur 
p rob lèm e pu is ils von t e ssay er de  le rég le r avec leurs 
p ro p res  m oyens. O n les respec te  ju s q u ’au po in t de  leur 
m on tre r à p êch er et non pas de  pêch er po ur eux  au tres. 
M ain tenan t, s ’ils on t b e so in ... O n n ’est pas des gens 
sup érieu rs , on  ne se  c ro it pas de m êm e.

Ç a. c ’est p o u r la  p a rtie  de  nos re la tions avec les 
au tres. D on c, n o tre  idée , c ’est la concilia tion  de  to u t le 
m onde e t on  pense  que la concilia tion  va se fa ire  su r le 
dévelop pem en t d u rab le . S i tou tes les parties s ’im p liquen t 
dans le sens du dévelop pem en t d u rab le , en p résen tan t des 
p ro je ts  qui son t une p lus-v a lue , une am élio ra tion  de  la 
s itua tion  dans le m onde ru ral e t non pas une dég rad a tio n , 
on se d it qu e  to u t le  m onde va  ê tre  d ’acco rd , on va fa ire  
cohésion  et là  les gens von t po u sser ensem ble  les p ro je ts .

A u jo u rd ’hu i, ce n ’est pas le  cas, ce n ’est pas la 
situa tion . D on c , on e ssa ie  de  d ire  aux gens: É cou tez, vous 
avez ra iso n , d 'u n e  certa ine  façon , parce  que les p ro je ts  qui 
se p résen ten t son t nu isib les d ’une certa ine  façon. O n est 
d 'a cc o rd . O n se fa it un e  tê te . C e n ’est pas ju s te  vous qui 
nous le d ites. O n ne fa it pas ju s te  se la isse r em p lir par 
vous au tres. O n est sû rs de ça, nous au tres aussi. D onc, on 
trava ille  cet a spec t-là  e t c ’est po u r ça  q u ’on est ici 
a u jo u rd ’hui pu is q u ’on  d it aux citoyens: P atientez, 
pa tien tez , faites ce que vous pouvez  fa ire  dans vo tre  
m ilieu , e ssayez  de co m p ren d re  la s itua tion  pu is tous les 
au tres qui son t dans le déco r, pu is, nous au tres, on  va 
fa ire  n o tre  trav a il, nous au tres aussi, de  no tre  bord  pu is 
p eu t-ê tre  q u ’on va a rriv e r finalem ent à des consensus qui 
vont fa ire  q u ’on va p o u v o ir avancer. C ’est no tre  po sition  
concern an t les d iffé ren ts ...

M . C lich é : D on c , c ’est de l ’in form ation  à la 
p o pu la tio n  que vous faites.

M . L a c h a n c e  (G illes): O n  fait dans les deux sens. 
O n va ch erch er de l ’in form ation  de la popu latio n . P arce  
que ces g ens-là  nous vo ien t com m e, en tre  gu illem ets, des 
gens qui on t l ’expérience  de to u t le m onde dans la 
p ro v in ce , qui o n t les m êm es p ro b lèm es, pu is ils nous 
vo ien t un pe tit peu com m e des experts  de p rob lèm es 
com m e ça. On p eu t r ire  de  ça, je  l ’ai m is en tre  gu illem ets. 
O n est hab itués de p a rle r, de recevo ir des p rob lèm es 
com m e ça.

M . C lich é : R apidem ent, m oi, c ’est la notion  
d 'im p u tab ilité . R egardez  le p ro b lèm e  que ça peu t nous 
po ser. N ou s, nous som m es é lu s , nous som m es donc

im putables devan t la  po pu latio n . U ltim em en t, celui qui 
au to rise  les p ro je ts  de  dévelop pem en t au Q uébec, c ’est le 
m in istre  de l ’E nv iron nem en t et de la  F aune. Les bonnes 
choses avec les m in istres, c ’est q u ’on  peu t les a im er, on  
peu t les h a ïr , on  peu t les défa ire  aux élections et on est 
im putables devan t la population  dans no tre  processus 
dém ocratiqu e.

La m êm e chose  po ur les é lus m un icipaux , les 
conse ille rs . E n  ce  m om en t, dans des p ro je ts  de  v ig ile  — je  
rev iens à m on affa ire  de v ig ile  — la m unicipa lité , e lle  est 
p rê te  à a ssum er ses re spon sab ilité s  e t à ê tre  im putable 
devan t la popu latio n  d 'u n e  v ig ile , la p o pu latio n  qui l ’a 
élue.

A lo rs, m oi, c ’est la  no tion  d ’im putab ilité . V ous êtes 
im putables devan t qui? Q ui vous élit?  Q ui vous nom m e? 
V ous êtes im putables devan t qu i?  C ’est ça, m a ...

Je  p rena is  connaissance  h ier d ’un com m uniqué  de 
p resse  de M . G rég o ire  T an g u ay , qui était vo tre  
p rédécesseu r, si je  com prends bien

M . L a c h a n c e  (G illes): N on.

M . C lich é : N on?

M . L a c h a n c e  (G illes): Il éta it le d irec teu r payé à 
tem ps p lein .

M . C lich é : O .K . Il é ta it chez vous, en tou t cas.

M . L a c h a n c e  (G illes): Payé à tem ps p lein pour 
fa ire  des dém arches de rech erche , po ur fa ire  des contacts.

M . C lic h é : O .K . Je  ne veux pas en tre r dans le 
déta il. M ais il n 'e s t  p lus là, pu is , dans son com m uniqué 
de p resse , ce n ’est pas c la ir  p o u rq u o i, pu is com m ent. 
J ’a im erais que vous m ’exp liqu iez  vo tre  réflex ion , vo tre  
percep tio n  de l ’im p utab ilité  de  vo tre  processus 
décisio nne l, à vous, qui vous am ène à d ire  que vous 
p arlez  au nom  des c itoyens du m onde  ru ral. C om m ent 
vous voyez ça? V ersus les m un icipa lités , on a beau haïr 
le m aire ou d ire  que le c o n se ille r , il ne connaît rien , il 
est élu tous les q u atre  ans.

M . L a c h a n c e  (G illes): N on . C ’est que notre 
o rg an ism e est issu des gens de la base  qui avaien t des 
p rob lèm es puis qui ne vo yaien t pas le m oyen de  s ’en 
so rtir , qui se sen ta ien t dém unis devan t la g ro sse  m achine 
p o u r rég le r les p ro b lèm es. L a g ro sse  m achine, pour eux, 
c ’est la m unicipa lité , c ’est ce  qui se passe  à l 'e x té rie u r 
p o u r p ren d re  les décisio ns. D onc, ils se  sen ta ien t dém unis. 
Ils on t décidé  de se ren co n tre r pu is  de  d ire: O n «peut-u» 
fa ire  qu elque  chose ensem ble  p o u r rég le r nos problèm es? 
Ils se  son t nom m és des rep résen tan ts , qui son t nous et 
d ’au tres, qui v ien nen t de  pa rto u t dans la p ro v ince . Il y  en 
a de M ontréa l. Il y en a de l ’E strie . Il y  en a de Q uébec. 
Il y en a de  la G aspésie , etc . D onc, nous som m es 
nom m és, é lu s , e t l ’a ssem blée  g énérale , à la fin du m ois, 
qui va é lire  les adm in istra teu rs e t . . .  P our le m om ent, c ’est 
nous qui som m es élus.
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M . C lic h é : P arfait.

M . L a c h a n c e  (G illes): E t on  do it ren d re  nos 
com ptes à no tre  assem blée  généra le .

Le cas de M . G rég o ire  T an g u ay , c ’est un cas très 
pa rticu lie r, in te rne , où  il e st choqu é  q u ’on  ait p ris  des 
décisions le  co n cern an t. A lo rs , il vous a do nné  un 
com m uniqué. Je  v iens de  l ’ap p ren d re  en en tran t ici, à 
16 h 50. Je  ne le  savais pas. Ç a ne m e d érange  pas p lus 
que ça.

M . C lich é : O .K . D on c, vous répon dez  à m a 
qu estion . V ous ê tes un  reg rou pem en t québéco is , si j e  
peux m ’ex p rim er a in si, de  c itoyens qu i, au-de là  des 
fro n tiè res des m un icipa lités , v ivez  les m êm es p ro b lèm es 
et vous avez un  p ro cessus qui vous p erm et d ’avo ir une 
instance rep résen ta tiv e  de  ces gens-là , ce  que vous ê tes. 
C ’est ça?  O .K . C ’est ju s te  p o u r co m p ren d re  com m ent 
vous vous situez  pa r rap p o rt à des te rrito ire s  
m unicipaux .

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lo rs, très 
b rièv em en t, pa rce  que v o tre  tem ps est écou lé .

M . L a c h a n c e  (G illes): Il fau t d ire  q u ’on  est jeun es 
et q u ’on  se dévelop pe  de  p lus en  p lus.

M . C lich é : O .K . C o rrec t.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  A lo rs , j e  vous 
rem erc ie . M . le député  de  B eau harno is-H un tingd on .

M . C h e n a il:  O ui. M m e la P résid en te , dans la 
m êm e ligne de  pensée de M . le m in is tre , com bien  vous 
avez  de  m em bres? D e quelle  façon vous pensez 
fon ctio nner dans l ’aven ir?  P ensez-vous deven ir une un ion 
com m e l ’U PA ? D e quelle  façon vous pensez fonctionner?

M . L a c h a n c e  (G illes): O n est une o rg an isa tion  de 
la base  e t on  esp ère  s ’au to financer e t rép o n d re  aux besoins 
de n o tre  assem blée générale . D onc, on  n ’est pas un 
o rg an ism e  qui s ’en  v ien t lu tte r co n tre  d ’autres org an ism es. 
O n  ne s ’en  v ien t pas se m ettre  en face de l ’U P A , pu is des 
choses com m e ça.

M . C h en a il:  Je  com prends vo tre  bonne  foi puis 
v o tre  bo nne  vo lon té , m ais ça  ne nous d it pas com bien  vous 
avez de m em bres au Q uébec. V ous pa rlez  de certains 
d o ss ie rs  q u ’on  connaît to u s , q u 'o n  a vécus, chacun dans 
nos com tés. M ais de  quelle  façon vous en  ê te s ...

M . L a c h a n c e  (G illes): Si vous avez regardé  le 
débu t du  docum ent, le pe tit bou t que je  n ’ai pas lu , il y  a 
un e  tren ta in e  de  com ités locaux , qui o n t des sta tu ts so it 
c o rp o ra tifs , so it non co rp o ra tifs , auxquels on  est ra ttachés, 
là , nous au tres. E n  p lu s , on  a actuellem en t — ça  fa it rien  
qu e  six  m ois q u ’on  ex iste , là  — 235 m em bres qui v ien nen t 
de p a rto u t dans la  p ro v in ce  e t des d iffé ren tes couches de 
la société  ru rale .

M . C h e n a il:  D ans ces m em bres-là  que vous avez, 
les 235 m em bres, la p lu p art, c ’est des gens qui se sont 
sen tis ...

M . L a c h a n c e  (G illes): C e  son t des m em bres des 
com ités locaux , b ien  sou ven t, qui on t décidé  de  pa rtic ipe r, 
de  p ren d re  une p a rt e t de  s ’occu p er de  son association .

M . C h e n a il:  D ans les m ois à v en ir, de  qu elle  façon 
vous pensez g é re r v o tre  u n ion , si on  peu t appeler ça  
com m e ça?

M . L a c h a n c e  (G illes): B ien , on  a une assem blée 
g én éra le  qui s ’en  v ien t. O n va p ré sen te r un p lan  d ’action 
à l 'a ssem b lée  g énérale . L e  p lan  d ’action  va  p o rte r su r le 
m em bersh ip , le déve lop pem en t de  l ’o rg an isa tion . 11 va 
p o rte r su r la  dém arche  du  d évelop pem en t du rab le . N otre  
trav a il, c ’est d ’aide r les c itoyens su r  le  te rra in  à rég le r 
leu rs p ro b lèm es. S ’ils con sid èren t q u ’ils ne son t pas 
capab les de  les rég le r eux-m êm es, on  va  les a ide r, et on va 
e ssayer d ’a p p o rte r aux d irig ean ts , dans n 'im p o rte  quel 
do m ain e  de  dévelop pem en t, des p ro p o sitio n s  qui von t a ider 
à rég le r les p ro b lèm es de  la base. D on c, on  va  se  garde r 
un con tac t avec vo us , on  v a  se  g a rd e r un  con tac t avec les 
M R C , les m un icipa lités , et on  va se  g a rd e r un  con tac t avec 
nos c itoyens.

M . C h e n a il:  V o tre  o rg an isa tio n , en fait, va ê tre  
bâ tie  d 'a p rè s  des m em bres, m ais ne sera  pas reconnue  
o ffic ie llem ent, que ce so it pa r le go uvernem en t ou  par le 
m onde m un icipa l, ou ces choses-là .
•  (18 heures) •

M . L a c h a n c e  (G illes): Ç a, c ’est à ven ir. Il faut 
q u ’on se  dévelop pe  é tape  p a r étape. L a p ro ch aine  é tape, 
c 'e s t  de  d ire: O n  co nso lid e  n o tre  m em bersh ip . La 
deuxièm e étape, c 'e s t:  O n veut ê tre  lib res, donc il faut 
s ’o rg an ise r su r le p lan  de l ’au to financem ent. O n a des 
con tac ts de  faits p o u r q u 'o n  soit capab les de  v ivre . Si on 
peut ê tre  appréciés, dans n o tre  d ém arche  p o u r a ider la 
com m u nauté  à se  d éve lop per, au p o in t que q u elq u ’un 
veu ille  nous o ffrir  son appui, on  le rega rdera .

M . C h e n a il:  V ous savez que l 'U P A  a quand m êm e 
des bu reaux  rég io naux  qui do nnen t un serv ice  assez bien 
à la popu latio n  ru ra le . Il faut ten ir  com pte  de  ça aussi.

M . L a c h a n c e  (G illes): O u i. C e q u 'o n  a consta té , 
c ’est que la p o pu la tio n  ru ra le  dem ande  actuellem en t une 
rep résen ta tio n  aussi sous l ’asp ec t du  développem ent 
d u rab le  q u 'o n  fa it p o u r eux. O n est nés d 'u n  beso in . O n 
n ’est pas nés d ’en  hau t, là. O n n ’est pas parachu tés pour 
fa ire , p a r exem ple , du  déve lop pem en t écon om iq ue  ou faire 
au tre  chose . C ’est la  base  qui a dit: O n a beso in  de vous, 
on  a des p ro b lèm es.

M . C h e n a il:  V ous ê tes en  tra in  de  m e d ire  que 
vous passez  un  m essage à l ’U PA  q u 'il  faud ra it peu t-ê tre  
q u 'il  y  ait d ’au tres p e rson nes qui trav a illen t dans un autre 
dom aine  qui p o u rra ien t trav a ille r avec eux au tres.
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M . L a c h a n c e  (G illes): M ais, en passan t, si on 
peu t d ire , la co u v e rtu re  de  nos activ ités  pu is de no tre  
m andat couvre  une pa rtie  de  la  co u v e rtu re  de T U P A , 
nécessairem en t. O n a des ag ricu lteu rs avec nous autres 
puis ils en on t, eux  au tres aussi. M ais ça ne sera  pas 
p o u r les m êm es bu ts , les m êm es ob jectifs  q u ’on va ê tre  
là-dedans, pu is ça  ne sera  pas po ur nous o p pose r à 
l ’U P A .

Q uand on  au ra  quelque  chose à d ire  à l ’U PA  q u ’ils 
n ’aim en t pas, b ien , on  le d ira . M ais ce  sera  passag er, ce 
sera  un p o in t dans nos activ ités.

M . C h e n a il:  À da te , avez-vous ten té  d e  vous 
asseo ir avec l ’U P A  puis de  d iscu te r avec eux au tres?

M . L a c h a n c e  (G illes): Il y a eu  des dém arches de 
no tre  d irec teu r général dans les six  m ois, depu is q u ’on  est 
nés. M ais, com m e je  vous d is , on a une très co u rte  v ie  
enco re , là.

M . C h e n a il:  O .K . Je  vais passer la p a ro le  à m on 
co llègue.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  M . le député  
d ’O rfo rd . Il re s te  qu a tre  m inutes.

M . B en o it: D ’accord . P ou r les fins de 
co m préhen sio n  de  nos concitoyens ici, les g ro upes 
d 'e n v iro n n e m e n t sou ven t son t venus au m onde quand il y 
a eu un e  ag ression . L 'U n io n  des c itoyens du m onde ru ral 
est un  cas exem pla ire , typ ique  de ce qui se passe.

D ans un beau pe tit rang  du Q uébec, à tro is  
quarts d ’heu re  d ’au to  d ’ici, qui s ’appelle  L ’H êtriè re - 
O uest, dans la m aison  d ’un m édaillé  d ’or en ag ricu ltu re , 
on apprend  so u dainem en t q u ’il y a déjà  une po rch erie  
dans le ran g , un  beau rang. O n apprend  q u ’un p ro ­
du cteu r de po rc  va s ’insta ller là et q u 'il y a eu des 
m agouilles. C ’est un peu ça  qui s ’est passé  en tre  la v ille  
pu is le m in istè re , pu is des o ffic ie rs , pu is p lein  de m onde 
qui a de la m isère  à rép o n d re  à b ien des questions. 
Instan taném ent, dans la m aison  de  cet ag ricu lteu r-là , 
m édaillé  d ’o r — ce n ’est pas un gars qui a un 
chalet — s ’est b â ti ...

M . J u l ie n :  M m e la P rés id en te , je  m ’ex cu se ...

M . B en o it: M . le m in istre , vous pa rle rez  quand ce 
sera  v o tre  to u r.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  Q uestion  de 
règ lem en t.

M . J u l ie n :  Q uestion  de règlem ent.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  O u i, M . le 
m in istre .

M . J u l ie n :  Je  pense  q u 'il  fau t fa ire  a tten tio n  aux 
expressio ns que vous u tilisez , là.

M . B en o it: Ah! il s ’est passé  p le in  de choses là, 
com m e a illeu rs. E t est venu au m onde un g ro u p e  de 
c itoyens qui a décidé  de  se  p ren d re  en m ain , e t je  rep rends 
la ph rase  de G illes L achance  quand il d it: «Des c itoyens 
qui ne vou la ien t pas se fa ire  im p o ser...»  E t c ’est ça, le 
cas, M . le m in istre , c 'e s t  des c itoyens.

T an tô t, vous avez d it: «C ’est-u» la faute aux 
ag ricu lteu rs s ’il y a des gens qui on t des chalets à côté de 
chez eux? Ils se  son t m is à app laud ir. M ais, dans la vraie 
v ie , c 'e s t  des ag ricu lteu rs qui on t vendu ces te rres-là , un 
bon jo u r , po u r q u ’il y ait des chalets à côté  de  chez eux. 
Ce n ’est p eu t-ê tre  b ien  pas leur fau te , m ais il y en a 
quelque  part qui on t dû av o ir une resp o n sab ilité  là-dedans, 
dans l ’é ta lem ent u rb a in  aussi. M o i, chez no us, je  n 'a i 
person ne  su r m on te rra in . Je  n ’en ai pas vendu , de bouts 
de  m on terra in . Si j 'e n  vends un , je  vais avo ir un voisin. 
O r, il faut fa ire  a tten tio n , M . le m in istre , quand vous dites 
que les g ro upes d ’env ironn em en t ch arrien t. V ous essayez 
d ’insinuer ça depuis deux jo u rs . Je  pense  que tan tô t vous 
avez charrié  a llègrem en t.

Ceci d it, je  p rend s ce que l ’U nion  des c itoyens du 
m onde ru ra l, le c ito y e n ...

M . J u lie n :  M m e la P résid en te , j ’aim erais  que le 
député  d 'O rfo rd  fasse a tten tion  à  ses p ro p o s , d 'a b o rd .

M . B en o it: Il n ’a pas la p e rm ission  d e  m e couper, 
M m e la P résidente.

M . J u lie n :  J ’a im erais ça  que vous fassiez  attention 
à vos p ropos.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  M le député 
d ’O rfo rd , on  avait com m encé  su r une bonne  note. J ’espère  
q u ’on va po u v o ir te rm in er su r une bo nne  no te  O n a parlé  
beaucoup d ’ha rm on ie  e t de  co o p é ra tio n , a lo rs ...

M . B eno it: O ui. M o i, j e  su is tou jo u rs  su r une très 
bonne  no te , M m e la P rés id en te , où j ’essa ie  de fa ire  va lo ir 
que ce  g ro upe-là  reg rou pe  un certa in  no m b re  de  groupes. 
E t je  su is su rp ris  de  l ’ag ress iv ité  de  la pa rt du m in istre  à 
leur égard . Je  pense  q u ’ils v iennen t nous do nner un 
m essage q u ’on d o it écou ter. Il y a des g ro upes au Q uébec 
qui se son t fa it im poser des choses. L à  com m e ailleurs, 
pas plus que si c ’é ta it une com pag n ie  qui vo u la it couper du 
bo is sans a ller ch erch er les pe rm is, fa ire  de la coupe à 
b lanc, je  serais d ’accord  avec ça. M oi aussi, com m e 
c itoyen , je  m e b a ttra is  si ça  se passait chez nous. C ’est ça, 
leur réalité . C e son t des c itoyens à qui on  a essayé 
d ’im poser des choses.

Je  fin ira i en vous d isan t q u ’un bon jo u r  il y a un 
jo u rn a lis te  d ’un jo u rn a l de  C oaticook  qui m ’a appelé  — je  
vais vous le nom m er — C h ristian  C aron , qui est fils 
d ’ag ricu lteu r. Il a d it: J ’essa ie  de  co m p ren d re  com m ent ça 
m arche, cette  h is to ire -là . B ien , j 'a i  dit: E m b arq ue  avec un 
c itoyen  qui a de  la  m isè re  pu is su is-le  dans tou te  sa 
dém arche  po u r v o ir com m ent c ’est com pliqu é. E t, au bout 
d 'u n  an ou de  six m ois ou de  n e u f m ois, il m ’a dit: C ’est 
abso lum en t incro yab le , c 'e s t  à n ’y rien  com prendre . T u
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vas à l ’hô tel d e  v ille , ils te  d isen t que c ’est le  m in istère , ils 
te  d isen t qu e  c ’est la M R C , tu re v ie n s ... F inalem ent, c ’est 
à n 'y  rien  co m prendre . O r, que ces gens-là , au jo u rd ’hu i, 
so ien t un  peu fru s tré s , q u ’ils nous d isen t q u ’ils reg rou pen t 
des gens qui son t f ru s tré s , b ien , m oi, je  com prends ça. 
P arce  que, dans la  v ra ie  v ie , on  a un bon g ro upe .

E t la p é tition  de  573 c itoyens de S a in te-L uce  q u ’on 
a déposée  au jo u rd ’h u i . . .  Savez-vous com bien  il y de  
c itoyens à S a in te-L uce?  Il y  en  a 900 . Il y  en  a 573 qui on t 
d it q u ’ils n 'e n  vo u la ien t pas, de  la  p o rch erie . J ’esp ère  que, 
su r vo tre  com ité  que vous a llez  c rée r, M . le m in istre , il va 
y avo ir au m oins la  m oitié  de ces c itoyens-là  qui va 
p o u v o ir s ’e x p rim er là-dedans. Il y  a un  p ro b lèm e, au 
Q uébec, là. P u is , vo us , vous êtes après ag resse r ces gens- 
là qui v ien nen t d ’essayer de d é fendre  l ’env ironn em en t. Ç a 
n ’a pas d ’allure! A lo rs, j ’a rrê te  ici.

L a  P ré s id e n te  (M m e  V e rm e tte ) :  M . le député  
d ’O rfo rd , c ’est term in é. V ous avez p ris  vos quatre  
m inu tes. M alh eu reusem en t, les gens ne p o u rro n t pas 
in te rven ir là-dessus. J ’esp ère  que nous allons po u v o ir, à la 
su ite  de  la  fin  de  nos trav au x , nous rep o se r e t rep ren d re  le 
débat d ’un e  façon beaucoup  p lus ha rm on ieu se , dem ain .

M , C lich é : Si vous pe rm ettez , les questions que 
j ’ai posées sur com m ent ils fo n c tio n n a ien t... Je  le savais, 
com m ent ils fon ctio nnaien t. E t j e  tiens à sou lig n er leu r 
trava il. C ’est im p ortan t q u ’il y  ait des c itoyens, dans 
d iffé ren tes rég ions du  Q uébec, qui v iven t les m êm es 
p ro b lèm es, qui pu issen t se reg ro u p e r e t pa rtage r ça. Ils 
fon t un  bon  trava il là-dessus. M o i, les questions que j ’ai 
p o sées, à t itre  de  m in istre  de  l ’E nv iron nem en t et de  la 
F aune , p o u r conna ître  com m ent ils fonctionnaien t et 
com m ent ils en  a rriv a ien t à d ire : Je  rep résen te  le 
reg rou pem en t des c itoyens du m onde  ru ra l, ce n ’est pas 
p o u r e ssayer de  m iner le bon travail q u 'ils  fon t. Au 
co n tra ire , ils fo n t.. .

L a  P ré s id e n te  (M m e V e rm e tte ) :  Je  reg re tte , c ’est 
term in é. N ous a jou rnon s nos travaux  à dem ain , 9  heures.

(Fin de la séance à 18 h 7)




